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A TRES-H A VTE 
ET TRES-P VISSANTE DAME 

MADAME 

A* N N E 

D'ALBERT 

DE CHAVLNES, 



jGP«A fÎAf 
roma .,y 

Sffi/o 


e vota expoje une m*»- 
-eufe tres-digne de votre * 
< & toute accoutumée a 


Abbeflfe du Monaftere Royal 
de S. Pierre de Lion. 
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«iw fecours : Cependant com- 
me elle foufre encore fous la 
- rigueur des Grandeurs dc~> 
Dieu , vos tendrejfes lui fowtt 
incejfamment neceffaires , pour 
en a p ai fer le courroux j f a- 
voue , Ad J D A Ad E , 

qu elle a dé-ja rejfenti dc~j 
tres-grans effets de votre pie- 
té , ayant fait [firituellementL, 
pour fes interets quelque cbo- 
fe de femblable a ce quun de • 
vos ancêtres fit dans iart 
Ad ilit aire , il y a pim de_j 
douz>e Siècles ,* pour le bien 
de la France 3 fous le régnée 
de Aderouée , fort troiZjiéme^j 
Adonarque j puifque fi ce ge- 

téunit iouteïj: 

f ; 

l'armée » 


nereux Capitaine 


E P I T R E * 
l’armée , criant : A F Haï lier, 
à l’Hallier , ( dont 'votre très- 
illufire Famille a pris depuis 
fin augufie nom ) ce grand 
Héros remportant enfin e une 
injigne viüoire \ ZJous avés 
réuni pour l Ame dont 
parle , toute la ville de Lion 
dans vôtre Eg!ife } où ella^ 
reçoit des fecours prodtgieus. 

I e ff a J au fi ÿ He vous vous 
êtes genereufiment employée 
a la defiruclton des Héréti- 
ques , qui nient la réalité de 
fi Pri&on , celle des fiâ- 
mes qui la brûlent , l ayante 
entreprife a l’imitation des 
huit Papes y & de plu Peur s 
c Cardinaus , aufiquels vous 

* V I 

a 3 


ave 


E P I T R E 

avés l'avantage dapartenir , 
qui ont uz>é de toute leur 
autorité pour le même éfet ; 
Enfin je fuis convaincu quel- 
le vous efi redevable de fo 
que l' établijfement pour fon 
repos ne courra pas la rifque 
de plufieurs autres Sociétés , 
ou les Crans ne s'engagent j 
pas , parce quils les crojentL » 
populaires , dans la certitude 
quils s'y attacheront avec 
empreJJ'ement aprez, quune~> 
fi digne Abbejfe qui a la 
gloire de décendre de quatre^ 
Empereurs , des Rois de Li - 
bie, de Portugal , de Naples, 
' d' Arragon , de France. ^ 

U de plufieurs Princes , Vice- 

Toit y 


A 


w \ 


E P I T R E 

rois , Ducs & Pairs, Co- 
né tables , AmbaJJadeurs 3 & 

Ad are ch ans de France , en a \ 
pris la qualité de Fondatrice--, 
soldais ce que je confédérés 
avec admiration , c eft Ad A- 
D A Ad E , que votre z>etes 
pour [on foulagement efl tou- 
jours d’une égale force , . ayant 
même donné depuis peu des 
jours au public une belle me- 
tode pour le demander inflam - 
ment a Dieu , à chaque par- 
tie de la fainte Adejfe, Tou- 
tes vos bontés envers cettes 
innocente affligée ont paru fa- 
vorables au deffein que j’a - 
vois de vous dedier cet Ou- 
vrage , comme une preuves \ 

«l ^ d C 
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de mon ejlime extraordinaire , 
Çr* de ma gratitude particuliè- 
re , ejperant que vous l'hono - 
rm’V ‘g/i/rr proteffion , 0* 

l' agréerés de la part 
de celui qui efi avec de très, 
profons rejpefts 9 
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MADAME, 



Vôtre tres-humble, & tres- 
obeiflant ferviteur 

,Fr. P. D’VBAYE, 
flelig. Minime, 



rfc 5 ^ 4V . ^ ^ 



PREFACE. 



Ai n t Auguftin m’a Aut punis 
donné toute l'idée de aut P u " ir * 
ce Liure,lorfqu ’il ma p/f*. *” 
PPHmjappris que le péché 
ne fçauroit demeurer impuni: 

Vous avez péché ( dit cét Augu- 
re Pere ) ou vous vous puniflèz 
vous-méme, ou Dieu vous pu- 
nit. Cette punition tire El ne- ■ 
cefîité de celle que Dieu a de' 
fe faire Iuftice j h bien que fi 
1 homme n’a pas été en ce mon- 
de le perfecuteur de fon crime, 

Dieu en devient Iuy - même le , v 

jufte vengeur , dans la penfee w 

que les créatures font trop foi- 
bles pour le punir = .de forte 

a 5 qu’il 



Non Pro- 
confulis, 
fcd Iudicia 
Dei fufti- 
net .TertuL 
lib . ad 

M*rt . -, 

± 1 w%. 


PREFACE. 
qu’il arme tout ce qu’il a de plus 
(evere , & de plus rude pour fe 
fatisfaire. Il eft de (es fupplices 
ce qu’il eft de fes jugemens , & 
comme Tertullien nous apprend 
que Dieu feul eft le luge des 
crimes du monde , il en eft auf- 
fi l’unique perfecuteur : ôc s’il 
employé les feus pour brûler les 
coupables, & les tenebres pour 
les obfcurcir , fon (bufle feul al- 
lume les uns , & l’éloignement 
de fes lumières produit les autres. 
Dieu punit donc le crime » mais 
c’eft en la’ perfonne de ceux qui 
l’ont commis. Il’a puni une fois 
les pechez de tous les hom- 
mes en la perfonne adorable de 
fon Fils : mais Ci nous croyons à 
(àint Paul , chaque criminel ref- 
(èntira déformais les rigueurs de 
(à Iuft ice vengerefle. Cette pen- 

fce 




7> R E F A C E. 
fée de faint Auguftin eft lunique 
caufe du titre que je donne à ce 
Livre, De l'Ame fouffan te fous 
la rigueur des Grandeurs de Dieu; 
parce que cette idée me fournit 
un ftile nouveau,& une méthode 
particulière de parler des peines 
que cette infortunée foufre dans 
le Purgatoire. le fçay que les uns 
fe font attachez aux preuves de 
la réalité de ce lieu , les autres à 
Tétabliflèment de la force , & de 
Ta&ivité des fiâmes : mais fous 
la grandeur de la raifon de faint 
Auguftin , j’éleve mon difcours 
jufcjua faire paroître cette ame 
punie par chaque attribut de 
Dieu , de chaque faute qu’elle a 
commife contre la Majefté * Di- 
vine ; tirant cette conlequence 
infaillible , pour le foulagement 
de cette infortunée , que fi les 

hommes 
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PREFACE. 
hommes étoient informez de la 
(burce , & de l’ A ureur de ces 
peines , ils le prclferoient par 
toutes les voyes poflibles de la 
tirer des mains d’un Dieu dont 
la pefanteur luy paroît trop peu 
fupportable : Cependant pour- 
que tout le monde puiflè appai- 
fer cét épouvantable courroux, 
& refifter à fes rudes traits , l’on 
trouvera à la fin de chaque Dis- 
cours une preflante Oraifon , 
addreflee à l’attribut Diuin qui 
paraîtra irrité contre cette Ame, 
où fera compris un moyen in- 
faillible de l’adoucir , & d’en 
triompher. 

i; tC’eft de ce grand Saint , enfin, 
que j’ay voulu pendre l’idée de 
cét Ouvrage , comme du Pere 
de 1 Eglife que j’honore avec plus 
de refpcdt , & à la Doctrine de 
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PREFACE. 

qui je m’attache plus fortement: 
ôutre que j’ay crû que l’on auroic 
une jufte paillon pour un Livre 
tiré des fentimens d’un faint Do- 
cteur , dont toute l’Eglife cano- 
nife les veritez , pour qui tout le 
monde a de la vénération & de 
l’eftime , que les plus lllultres 
Prélats confiderent comme leur 
Oracle , & de qui les grands , les 
médiocres , & les petits s’efti- 
ment heureux d’être les Seéta- 
teurs & les Difciples. Ain fi ce 
Livre generalement approuvé, 
fera la pure gloire de ce grand 
Do&eur , puifque je^n’expofe 

* îjue les lentimens tous purs : On 

* verra fon éloquence mêlée fans 
confufion avec fa doéhine , fes 
veritez infeparables de fes figu- 
res , &: fes raifonnemens trop 
fortement unis à fes penfées pour 
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PREFACE. 
ne pas toucher les plus infenlî- 
bles ôc les moins tendres , d’em- 
ployer tous leurs foins , toutes 
leurs larmes , & tous leurs facri- 
fices pour le foulagement de cet- 
te foufrante. 



J$} «4*» 

*jj^ ^|l* *j{^ 

TABLE 

DES DISCOVRS. 

Premier Difcogrs. 



VE l'Ame foufrante a 
commis me première fat * • 
te contre la Majeflé dis 
fon Dieu 3 par le retrecijfement de 
fon Empire , fe dérobant elle-même 
de luy » fê) que limmenfité ou la 
grandeur de Dieu qui loge Dieu 
par tout , (venge cette injure , riçtre- 
c/jfant ingenieufement cette Ames 
dans le Purgatoire 3 où elle l'àrréte 
jufquace quelle en fait entièrement 
purgée. page i 

Difcours 
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Second Di (cours. 
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* 

Qu e l'Ame foujrante a manqué 
une fécondé fois , par le refus des 
approches de Dieu , ne voulant pas 
quelquefois de luy : que la Iufice 

qui rend a chacun ce qui luy ef du, 
tvange cét affront , refufant à cette 
ame d'approcher fon Dieu , en confe- 
quence de ce quelle via pas voulu de 
luy. 37 

Troifiéme Difcours* 

Que (Ame fou f ante a péché du- 
ne troiféme maniéré , par le mépris 
des defirs de fort Dieu , qui par lonté 
é coût oit les fiens : ft) que la Mijeri- 
corde punit ce crime , fat fiant que les 
defirs de cette Ame , deviennent fes 
■plus rudes fuplices. 70 
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Quatrième Difcours. 

<Que l’ame foufrante ejî coupable 
d une quatrième faute , par t éléva- 
tion contre fon Dieu , de tout ce quel* 
le a de plut foible ,• fé) que la puijfan- 
ce de Dieu la châtie par l eleuation 
contre elle de ce qui ne peut pas agir 
naturellement dans fon état. 9 5 

Cinquième Difcours. 

*1 • • » . , 

Que l'Ame foufrante efi tachée 

d un cinquième péché > cejl à dite de 
l avarice de fes puijjances enrvers 
Dieu , bien qutl lait remplie de fes 
biens , ft) que’ la libéralité de Dieu la 
punit par la fouflraBion de fes tre- 
fors. v Î19 

v • % 

Siziéme Difcours. 

X 

Que t Ame fou f ante a -offenfé 
d une fxiéme façon par l'ignorance 

ê njolon 
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volontaire de ce quelle êtoit obligée 
de fc avoir , ft) que la Science de 
Dieu la punit par {éloignement de la 
cormoiffance de tout ce quelle vou- 
drait découvrir. *45 

* . i’* . V -Vf*- '* 

Septième Difcours. 

Que l'Ame foufante a fait une 
feptiéme faute , perf fiant trop long - 
tems dans le crime , ft) que l Immu- 
tabilité de Dieu la punit par la lon- 
gue inflexibilité de J es decrets. 175 

Huitième Difcours. 

Que l'Ame foujrante efl coupable 
d'un huitième péché , cejl d’avoir 
préféré les folltcitations du Démon, 
aux plus jufles mouvemens de la 
famteté de Dieu , ftfl que cet attribut 
vange ce crime , mettant cette ame 
à la ptefence des démons. 107 

Neuvième 


des Disc ov r s. 


Neuvième Di (cours. 

« , .-* 1 . >• 

Que f Ame foufrante a été con - 
vaincue d'un neuvième crime } cefl 
de la négligence de fon fa/ut , dont . 
elle était prejfée parla Providence 
Divine , qui vouloit la conduire 
doucement à fa fin j ft) que cette me- 
me Providence la punit par le refus 
des foins fg) des emprejfemens quelle 
demande pour fa gloire. 134 

Dixiéme Difcours. 


Que [Ame foufrante a commis 
un dixiéme excez. , par la perte des 
traits de l'Image de Dieu , dont fa 
beauté [avoit remplie , fi) que cet 
attribut venge ce defordre par la 
privation de tout ce qui achevé une 
belle ame. 14 7 
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Table des Disco vrs. 

Onzième Difcours. 

Que l'Ame fou f ante par un on- 
zième péché se fi trop facilement en- 
gagée à l'erreur » fg) que la venté 
de Dieu la punit la couvrant de te- 
neur es. 2.61 

• , 

Douzième Difcours. ‘ 

• . - » » *■ 

Que l'Ame fou fan te a fait cette 
douzième faute y d'avoir établi fon 
bon-heur , à tout ce qui fait des mal- 
heureux 3 ÇtQ félicité , ou fi 

vous voulés la Béatitude de Dieu 
la punit , par la fufienfion de tout 
ce qui fait le bon- heur des Bien-heù- 
reux dans le Faradis. . 184 
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T A B LE 


DES I D E' E S 


Propres pour les Prédicateurs qui 
voudront réduire nos Dit 
cours en Sermons , divifez 
reguliereinenc en deux par- 
ties. 


Première idée furie I. Di f cour s. 


N lieu que la grandeur rend 
trop peu fupporcable dans 
les limites. 

Vn lieu que la grandeur fait paroî- 
i tre tres-épouvantable dans la dé- 
tention. 





II. Idée fur le //. Difcours. 


Vn refus tres-affligeant dans faiu- 
ftice. 


e 3 


Vn 


.>* r 




1 — 
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Table 

Vn refus tres-rude dans fon équité. 
III. Idée fur le II I. Difcours. 

Vne mifericorde ingenieufe a punir 
également une faute. 

Vne mifericorde inconcevable dans 
fa façon , à faire reflentir fa force 
fur un crime. 

% . 9 T *y. v 

% - * 

/ V- idée fur le IV. Difcours. 

. 

Vn pouvoir fi fupreme qu’il rend la- 
me la viétime de fon inferieur. 

Vn pouvoir fi agilîànt qu’il rend la- 
me la matière d’un fujet naturel- 
lement trop groffier, & trop inha- 
bile pour agir fur elle. 

»* /• * i VjA ï' • #" / ** f ’ 

K y«r le V- Difcours. 

y » - 

Vne fource qui fait une divcrfion 
tragique de fes biens. 

Vne fource qui détourne rigoureu- 
fement fes faveurs. 

VI. k/e 




VL idée fur le VL Difours. 

Yn efprit a qui l’on enleve les objets 
éclattans qu’il demande à voir. 

Vn efprit à qui l’on cache les adora- 
bles myfleres qu’il voudroit dé- 
- couvrir. : • 

, J 1 ^ '-iri 

S ^ I" » ‘ • Vw • 

• _ x *- . ’ '.y c, 

VIL Idée fur le Vil- Difcours. 

Vne confiance fi inexorable dans fes 
ferments , que la charité doit nous 
faire mettre tout en ufage pour la 
fléchir. 

Vne confiance fi ferme dans l’exe- 
cution de fes arrêts , que la pitié 
doit nous faire tout entreprendre 
; pour la changer. ÿ- 

, ;*V •" - , •*'» 

VIH - Idée fur le VÏIL Difcours . 

if r.' * 9 r ' 1 ► • 
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Vne prefence honteufequi la met 
devant des ennemis qui font heu- 
reus de fes malheurs. 

Vne prefence fevere, qui l’cxpofe à 
des en ncmis jalons , qui ont de la 

é 4 -i^joye 


S 


Table 

joye du retardement de fa gloire. 


Vnc indifférence trop froide , pour 
ne pas la faire languir dans fes 
empreffemens. 

Vne indifférence trop fiere, pour ne 
pas l’affliger dans fes- poursuites. 


Vnc privation fi facheufe quelle luy 
ravit tout ce qu’elle aime plus ten- 
drement. 

Vne privation fi funefte , quelle luy 
ôte tout ce quelle confidere avec 


V n état /ombre où l’on perd trop 
d’éclat pour pouvoir éviter de 
fouffrir. 

Vn état obfcur où l’on reçoit trop de 
malheur pour pouvoir s’empêcher 

* de gémir. 


I X. Idée fur le I X. Difours. 


X. Idée fur le X. Difcours. 


]j>lus de venerati 
X I. Idée fur lé X I. DtJ cours 



XII , ; Idée 




DES IDE'E S. 


XI I. Idée fur le XI L Difcours. 


Vne fufpenfion.fi longue, quelle re- 
double le chagrin de famé. 

V ne fufpenfion fi différée quelle 
augmente fon infortune. 
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facilitas Reverendijfim Pat ris Générait s 

totius Or Unis Mininwum. 

1 , ' • . . . .. 

.* • fl ' + 

F Rater Skbastxanvs Ol INQV.ET , 
tocius Ordinis Minimorum>Corredtor 
Generalis , &c. Summa rcplemur conio- 
Jatione , videntes noftros fuis lucubratio- 
nibus publicum ditare * ideo cum R. Pa- 
ter Pavlvs d’Vbaye > noftri Ordinis 
Sacerdos habilis , Theologus , ac Verbi 
divini concionator > nobis expofuerit fe 
habere Iibrlim typis Gallico idiomate 
mandandum , qui habet pro titulo , L* A- 
me foufrante fous la rigueur des Grandeurs 
de Dieu : ou les Jupplices ingénieux dont les 
Attributs Divins punijfent l'Ame dans le 
Purgatoire > de toutes les fautes qu'elle a 
commifes , ci licentiam impertimur , vir- 
tutc præfentium excudendi , hujufmodi 
opus dummodo fucrit examinarum 5 & 
approbacum à duobus ex noftris Theolo- 
gis quos Revcrendus Pater Povincialis 
( fub cujus moderamine reperietur præfe- 
tus R. P. Paulus d’Vbaye ) nominaveric; 
cætcraque de jure fervanda non omittan- 
tur, in quorum fidern, &c. Datnm in Con- 
ventu noftro Avenionenfî > hac die 7. Fe- 
bmariianno 1670, 

Fr.SEB ASTI ANVS QjINQ^VETj 
Corredt. Generalis. 

De Mandato R. Patrie Generalis noftri 
Fr* Pet R v s Rvbat 3 Collega Gallus. 

Facultas 


Tac ait as Reverendt Pair if Provincialis, 
in Provineia Provineia. 


F Rater Iacobvs Roma, Ordinis 
Minimorum in Provineia Provinciæ 
humilis Provincialis $ Iuxta tenorcm fa- 
cul catis Reverendiffimi Patris, cotius Or- 
dinis Minimorum Generalis , (ubdatum 
in Conventu noftro Avenionenfi , die 7. 
Februarii, anni 1 670. in examina tores, & 
approbatores libri à R. P. Pavlo d’V- 
•baye , noftri Ordinis Sacerdote , Théo- 
logo , ac concionatore , editi , cui tituluS, 
V Ame foiifrante fous la rigueur des Gran- 
deurs de Dieu : ou les fupplices ingénieux 
dont les Attributs divins punijfent P A mt 
dans le Purgatoire > de toutes les fautes cjtiel - 
le a commifès ; R. P. Angclum d'Entre-* 
chaux , noftri Ordinis Theologiæ Profef* 
forera Exprovincialem, ac Definito- 
Tem, & R. P. Philibertum de Bermond 
Theologiæ parirer Profeflorem , Colle- 
gam noftrum , & Provinciæ Deffinito- 
rcm , nominamus , Datum in hoc noftro 
Maffilicnfi Conuentu > die 12. Mari, 
anno 1670%;. 


Fa. Roma Provincialis. 
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c/dfjt 'probation des Théologiens 


de tordre. 

• >;v * >5j* ' 

O u s fouflîgnez > Religieux de l’Or- 


dre Sacré des Minimes , Profellèurs 


en fàinte Théologie > ayant lu > & exami- 
né par Tordre de nôtre R ♦ P. Provincial, 
le Livre que le R. P. Pavl d’Vbaye, 
Religieux & Prédicateur du même Or- 
dre , a compofé , qui porte pour titre, 
L'Ame foufrante fous la rigueur des Gran- 
deurs de Dieuy&c. attelions comme nous 
n avons rien trouvé dans ce Livre , qui ne 
fôit tres : conforme à la Foy > & à la Do- 
ârinedes faints Peres, & qui ne foit tres- 
utile, & très-fort pour exciter la com- 
paffion des Fideles , envers les Ames du 
Purgatoire. Fait à nôtre Convent de 
Marfeille , ce 1 2. May de Tannée 1 670. 

Fr. Ange d’Entrechavx , Ex- 


Fr. Philibert de Bermond, 
Collègue Provincial, Deffinitcur, 
& Profdfeur en fainte Théologie. 



provincial , Deffiniteur, & Pro 
feileur en fainte Théologie. 
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L Es raifons pair lefquelles le R. P. d’V- 
baye Minime > infin uë la grandeur 
du fupplice d une Ame fouffrance dans le 
Purgatoire, ne contiennent rien de con- 
traire à la Foy , ni aux bonnes mœurs* 
Donné à Lyon , ce jour de l'Epiphanie 

1671. 
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Morange, Do&eur delà Société 
de Sorbonne , & c Vicaire Ge- 
neral fubftitué. 


* îfiUrt • l \ * . t* r > vis 
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APPROBATION. 


'Ame fou fr ante fou* la rigueur des Gran- 


deurs de Dieu > compofce par le R. P. 
Pavl d’V baye > Religieux Minime * 
non feulement ne contient rien qui cho- 
que les bonnes mœurs , & qui foie con- 
irairc à la Foy ; mais encore eft fort pro- 
pre pour exciter la pieté des Fidelles > à 
îoulager par Icups prières, & les facrifices 
qui s'offrent fur nos Autels , ces fouverai- 
nes captives , & ces riches indigentes, 
affligées par la Iuftice d’un Dieu qui ne fe 
plaît pas moins dans ces offices de chari- 
té & de mifericorde, que dans celles que 
l’on exerce fur les membres du Corps my- 
ftiquede Iesvs-Christ, réduits dans 
les miferes de cette vie. C'eft pourquoy 
je trouve qu'il eft tres-ucile de fe donner 
au public. Fait à Lyon , ce dix-huitiéme 
Novembre 1670. 
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PERMIS 


' ^PERMISSION . . 


V E il les Approbations cy-defliis 5 Te 
n'empêche pour le Roy , l'impreflion 
du Livre intitulé, V Ame foufrante , 

Sc qu'il foie permis à Horace Bois- 
sat , de l'imprimer, avec les deffences 
en tel cas requifes. A Lyon ce huitième 
lanvieriôyi. 
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S Oit fait fuivant les Conclufions du 
Procureur du Roy , les an & jour lui- 
dits. 
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L'A M E 

SOVFRANTE, 

Punie dans*ic Purgatoire 
par les Grandeurs 
de Dieu. 
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fou f ante a commis me 
première faute contre la Majejlê 
de fon Dieu , par le retréctjfe - 
mentde fon empire , fe dérobant 
. elle meme de lui > ft) que lim- 
menfté ou la grandeur de Dieu, 
qui loge Dieu par tout , mange 
■ cette injure, retréctjfant ingenieu -> 

fement cette ame dans le Purga - 

A foire, 
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taire , ou elle l'arrête jufquà ce 
quelle en [oit entièrement purgée. 


& malum -, 
quia omnis 
judex remu- VOÜe 


Bonum fa - 
&um Deum 
habet dcbi- 
torem , ficuc 



^ teur de deus choies : j’a- 


Ertullien m’aprend 
une belle vérité , lorlqu’il 
dit que Dieu eft le debi- 


voüe que je fçavois que cous les 


“ rt êtres font lés redevables ï je n’igno- 
tuiiun, lit. rois pas que les Anges lui doivent 
de Punit, leur fpiritualité , les Chérubins leur 
lumière , les Séraphins leur amour, 
1 les hommes leur raifon , les aftres 
leur brillant, la terre là fermete , les 
brutes leur fentiment , les plantes 
leur vie , 8c les pierres leur être > 
mais j’ignorois que Dieu dût quel- 
que chofe à quelqu’un, 8c cepen- 
dant j’aprens qu’il eft le debiteur de 
deus choies, je veus dire du bien 8c 
du mal ; en confequence , dit le 
grand Tertullien, de ce qu’il eft le 
luge de tous les deus > mais fçachés 
que s’il eft leur debiteur , qu’il a 
auffi dequoi les fatisfaire. Il paye 
le bien puifqu’il le couronne par 
tout où il le trouve , c’eft à dire 8c 


fur 
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fur la terre, & dans le Ciel» Il paye 
le mal quelque part où il foit dans 
le monde , dans l’Enfer , &. dans le 
Purgatoire : C’eft dans ce dernier 
où ne voulant rien devoir à l’Ame • 
qui lui doit elle-même la fatisfa- 
<ftion des fautes dont elle n’a eu que 
le regret & le déplaifir , la punit 
d’une maniéré furprenante, fi bien 
qu’il commance autant que je le 
puis concevoir, par le châtiment de 
la faute qu elle a faite , de vouloir 
borner letanduë de fon Empire j 
prétendant s’il femble de l’éviter & , 
de le fuir : cette faute eft celle 
dont parle faint Auguftin , par la- 
quelle l’ame a fait mille fois le def- * b r 1,10 vis 
fein de fuir fon Dieu , au lieu de ad^Uu m'in- 
former celui de foïr à fon Dieu , ^ eni ^ u °* & 
dépendant de fon libre arbitre de 
le faire le Souverain de fon cœur, 
elle a voulu rétrécir fon Empire, 
ne voulant pas qu’il vint jufqu’à ce '( 
cœur pour le gouverner ; 1 qui faint 
Auguftin dit trop aveuglée & trop 
infenfible créature trouvés où fuir, 

& fuyés , mais du moins fi vous ne 

A a trou 
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Quafcunque 
lerrarum io- 
licudines 
clcgeris, ibi 
eft. Amuft. 
ibid. 
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4 l'Ame fouftantcj , 
trouvés pas de retraite, ne faites pas 
difficulté de vous rendre j Cette ame 
fçavoit bien avec ce faine Doéteur 
qu’elle ne pouvoit pas éviter la pre- 
fance , & que quoi quelle fit, elle 
le rencontreroit par tout > auffi n’en- 
tre prenoit-elle pas de l’empêcher, 
mais elle pretendoit que quelque 
prefent que Dieu fût à fon cœur, 
que fon empire ne s’étendît pas juf- 
qu’à fon cœur dont elle lui refuioit 
le don & le facrifice,lui difantd’un 
fon de voix trop audacieus, vous 
ne gouvernerés, Seigneur, quejuf- 
qu’ici , & mon cœur metra dans ce 
fens des limites à vôtre empire tout 
immenfe qu’il eft > c’eft là fa fauté , 
&c une faute dont je fçay quelle a 
eu des regrets allés fuffifans pour 
en obtenir le pardon , mais comme 
elle n’en n’a pas expié la peine, c'eft 
cette même faute dont l’immenfité 
de Dieu, (à parler comme Ter- 
tullicn ) eft la debitrice > Ce 
grand attribut qui donne une ét n- 
düc infinie à fa Majefté, ne pouvant 
pas éviter de s’irriter contre cette 
; . i A amc, 


1 Premier Difcours. 5 

ame, 8c que Ton courrons n,e pafle Loca omnia 
iufqu’au châtiment , 6c ne la de- cotmct nul - 

J. T 1 . C]uam con- 

tienne pour cet efret dans le Pur -* cenra loco- 

gatoire. La grandeur de Dieu dit ^.p.Bem. 

, , r • r, 1 • Uh.deDeo. 

le dcvot laint Bernard , contient 
tous les lieus , fans pouvoir en être 
fatisfaite , parce que fa grandeur eft 
plus vafte que tous 'les lieus } ain(i 
elle a de très juftes reflàntimens de 
la faute de cette ame , 8c cet attribut 
ne pouvoit pas la punir plus inge- 
nieufement que par la leverc de- 
< tention dans un lieu oit il ajoûte 
toutes les preuves de Ton courrous, 
pour le rendre moins fuportable 5 ou 
fi vous voulés , difons que l’immen- 
fité de Dieu la differancie des êtres 
. les plus limités tout comme des plus 
vaftes j àinfi comme l’ame a voulu 
borner ce grand avantage ,* Dieu la 
traite dune maniéré épouvantable. 

Lame eft une miraculeufe créa» 
ture, comme elle eft à l’image de fon 
Dieu , elle a quelque trait de fes 
perfections > elle poflède fa miferi- 
corde par fa pitié, fa/piritualité par 
le dégagement de la matière, fa for-, 

A 3 ce 
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ce par les victoires , & par les triom- 
fes , fa fermeté par la conftance , 
fon amour par la charité , & con- 
féquemment tous les avantages de 
Dieu > tnais de tous ceus dont elle 
a reçu de plus rares traits & de plus 
illuftres marques , l’immenfité fam- 
ble l’emporter 5 quel prodige que 
cette ame pénétré dans un inftanc 
tous les êtres 3 que fans fortir d’elle- 
mcmc elle fe trouve par tout , quel- 
le fe rencontre en Dieu, qu’elle def- 
cende dans les abîmes , quelle foit 
chés les Anges , quelle fe porte dans 
les plus fecrets cabinets , quelle rai- 
fonne fur toutes chofcs , c’eft l’avan- 
tage qu’elle reçoit de la grandeur & 
de l’immenfité de Dieu 3 mais corne 
cette ame a voulu borner, ainfi que 
nous l’avons expofé , l’étanduë de 
cet attribut«par la diminution de fon 
empire , ce même attribut vange 
cette injure, limitant cette ame dans 
le Purgatoire 5 Cependant comme 
Dieu n’ignore pas que les efprits 
font independans des lieus, & qu’ils 
agiflent par tout , que lame s’écha- 

pc 
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pc par la fubtilité de fes a<fte$,de tous 
les endroits oit l’on la détient ; (tou- 
tes chofes dit Tertullien , étant ou- Omnia (pi- 
vertes à lame ) nôtre Dieu voulant “ tu ‘ ?, arent- 
limiter fes actes, la punit, 1 afflige, & lib. admar- 
la maltraite, pour quelle foie bornée ^ ,es - 
à la trifte occupation des gemilïè- 
mens , & des foupirs } quelle arrête * 
tout fon genie 6 c toute là raifon , à 
la confédération de fes tourmens , 

& de fes fupplices 5 & de cette façon 
Dieu limite celle qui a voulu limi- 
ter letandüe de fon empire, 6c fè 
vange de cet injurieus excès , fài- 
fànt fon emploi aufîi borné , qu’il, 
pouvoit être vafte & univerfel > Cet 
efprit dans cette rencontre fe tçouve 
furieufement combattu , il a de l’in- 
clination à conoîtrc , & à fe porter 
à une infinité d’objets, mais comme | 
il eft fur le point d’aller à eus , il eft 
prefle dans ce même inftant par l’in- 
teret naturel que chaque être relient 
d’aller & de tendre au fecours de la 
partie la plus malheureufe, & la plus \ 

foible ; cet efprit dis-je voulant fe di- - 
vertir ailleurs , eft obligé do revenir, 

, A 4 ou 
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Manus tnæ 
Domine fe* 
cerunt me & 
plafmave- 


runt me to- 
tum in cir- 
cuicu , & fie 
repente prae- 
cipitas me. 
Ub io. 
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ou plutôt de relier dans foi-même, 
pour borner toutes fes confîdera- 
tions , à celle de fa mifere & de Ion 
infortune , qui fe trouvant generale 
l’occupe tout entier , & le limite 
abfolumant } 11 bien que comme 
Dieu lui avoit donné quelque trait 
de fon étandüe , par un revers de 
fortune, ou plutôt par un effet de fa 
julticc elle exerce toute Ion autorité 
pour borner fes emplois : Vengean- 
ce qui afflige trop fenfiblemcnt cet- 
te ame pour ne pas l’obliger de fai- 
re à fon Dieu la même plainte que 
lob : Seigneur permettés à ma dou- 
leur de vous dire que je n’aurois 
jamais pû concevoir que là même 
grandeur qui m’avoit élevée 'avec 
des bontés demezurées , me préci- 
pitât & me punît avec tant de 
courrous j que cet attribut qui em- 
ployoit vos belles mains pour me 
rendre le miracle extraordinaire de 
vôtre mifcticorde , ne les fît fervir 
à aucun autre ufage qu’à celui de 
me rendre le prodige étonnant de 
vôtre courrous , & de vôtre juftice » 


/ « 


+■ * 
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& que cette même grandeur qui 
fembloit me vouloir par tout , ne 
me veuille prefantement , & pour 
fi long-tems , que dans ce déplora- 
ble cachot } vous me fixés Seigneur 
dans ce funefte lieu qui eft le faux- 
bourg de vôtre gloire, avec les mê- 
mes defleins que vous arrêtâtes le c 
premier criminel du monde à la por- radifum il- 
. te du Paradis de la terre, c’eft à dire lun î hal ’ ita ~ 
pour me donner d étranges douleurs, d. chrifi/t. 
ic pour me faire reflèntir mille maus } f<*pr»Gene- 
& vous me précipités dans cette ^ 
déplorable prifon comme dans lo- 
cean de tous les carreaus , de tous 
les fupplices , de tous les tourmens, 

& de toutes les rigueurs de vôtre 
courrous } fi bien que j’éprouve 
malbeureufement , Seigneur , que 
faint Paul difoit avec raifon , qu’il ; 
n’cft rien de plus étonnant , & de 
- plus horrible , que la cheute d’une 
ame entre vos mains irritées par 
vôtre juftice , puifque leur force -< 
tres-ingenieufe à me punir femble 
m’accabler fous leurs rigueurs. 

«. Après la coufideration de tant de „ >.• 

A 5 peines 


Si quid eft 
aliud eoruni 
qua* Deus 
creavic , 
quidrlam dé- 
tenus me- 
lius autc ni- 
hil. D.Aug* 
fup.Genefirrh 


i'o L'Ame foufrantc^, 

Î >eincs vous vous perfuaderiés vrai- 
émblablcmét leur ceffation, & que la 
grandeur de Dieu feroit fuffisamenc 
vangée de la faute de lame foufran- 
te l’ayant arrêtée dans le Purgatoire, 
pour limiter & fon cfprit, & les em- 
plois j parce qu’elle auoit prétendu 
de borner létandue de fon empire } 
Cependant tout ce que j’ay dit n eft 
que le leger commancement de ce 
quelle fouffre dans cette lugubre 
prifon , puifque je ne fçaurois éviter 
de vous faire conoître que cette 
Grandeur irritée veut encore punir 
l’oppofition avec laquelle cette ame 
a choqué fon empire , &C que pour 
cet effet elle donne au Purgatoire 
des qualités infiniment oppofées à 
tout ce qu’elle eft , pour que cette 
eppofition la tourmente & 1 afflige 
d’une façon trop peu fupportable, 
en effet l ame foufrante eft un efprit, 
& un efprit au deflus de qui il n’cft 
rien,( à parler comme faint Auguftin) 
ni de meilleur , ni de plus achevé, 
fi bien que tout’ épurés, tout nobles, 
& tout excellens que foient les An- 



arvm 
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• ges, ils nont rien de plus fublime, 6c 
de plus élevé. Lame dont je parle 
eft un efprit fi confiderable dans fa 
grandeur qu elle peut trouver 6c des 
inferieurs, 6c des égaus , mais elle 
ne fçauroit en rencontrer de fupe- 
rieurs dans le monde que Dieu 5 il 
y a quelque chofe qui l’égale , 6c 
c eft l’Ange j il y a quelque chofe au 
dellbus , ce font toutes les autres 
créatures , mais il n’eft rien qui puif- 
fc l’emporter au deflus d’elle que lôn 
Créateur 6c Ion Principe ; Cepen- 
dant comme cette ame eft un pur 
efprit , l’attribut de Dieu qui punit 
les oppofitions à fon empire, je veus 
dire la grandeur Divine , la détient 
dans un lieu fitué au cœur de la. ter- 
re 5 elle veut que celle qui eft natu- 
rellement détachée de la matière, y 
foit malheureufement engagée, que 
l’efprit qui prétend au Ciel , foit ar- 
rêté dans la terre 5 6c que lame qui 
' eft allurée de fe trouver en Dieu du- 
rant tonte l’Eternité, (oit prefentemét 
plufieurs Siècles, ou du moins plu- 
fieurs années dans les cachots 6c dans 
<v . A 6 -- les 
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les abîmes, pour que l’oppofîtîon 
de l'état terreftre tourmente celle 
supp. qui eft tout efprit. Le Purgatoire 
dans le fentiment de fàint Thomas; 
efl au cœur de la terre, à la diffe- 
rance de l'Enfer, qui eft au centre 
de cet Elément 5 mais ce cœur trop 
irrité, & trop en courrous, eft toû- 
jours rude à l’efprit qui s’y trouve , 
puifque toute la differance que les 
Sçavans y mettent c’eft celle du 
tems, & de l’Eternité, ou fi vous 
voulés celle du cœur , & du centre , 
en ce que comme le centre retient 
tout , le cœur ne conçoit que pour 
produire } ainfi le Purgatoire doit 
rendre un jour l ame foufrante qu’el- 
le arrête, & l’Enfer ne lâchera ja- 
mais les efprits qu’il détient j mais 
après cette differance qui eft con- 
fiderable , les fupplices y font égaus, 
& l ame ne peut qu’être defolée d’ê- 
tre dans le Purgatoire qui eft au 
cœur de la terre , fçachant qu’elle 
eft toute deftinée pour le Ciel 5 fi 
fon corps lui faifoit de la peine en 
ce monde, fi fa chair l’affligeoit au- 
trefois, 
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trefois , quelque fouqpife quelle fûc 
à*fa raifon > 8 c fi elle a fait tous Tes 
efforts pour s’en feparer , jugés des 
déplaifirs , des ennuis , & de l’in- 
quietude de cette ame detenuë pri- 
fonniere dans une terre étrangère, 
8c dans un lieu qui lui eft fi directe- 
ment oppofé } je conçois à peu prés 
fes déplaifirs 8c Tes regrets , mais je 
n’entreprens pas de les dire, à cauic 
qu’ils me paroilïènt extrêmes 5 tout 
ce que je crois c’eft que fi faint Paul 
avoit autrefois les dernieres impa- 
tiences de la feparation de fon ame, 
d’avec fon corps , 8c s’il l’appelloit 
le fejour de fon ame dans fa chair, 
fa mort ordinaire , fâché de l’oppo- 
fition qui étoit entre fa chair, 8c fa 
raifon , 8c de fes fens , avec fon ef- 
prit ; je crois qu’en fuite de la dif- 
ferance que lame foufrante remar- 
que d’clle-même avec le Purgatoire 
fitué au cœur de la terre, que ce lieu 
lui paroitfi peu fupportable, quelle 
prie inftamment fon Dieu de l’en 
tirer , 8c que dans l’état déplorable 
de fes malheurs elle dit à fa Souve- 
j.. - , . ' raine 


, 1 . 



Quis me li- 
bérable de 
corpore 
mortis hu- 
jus. Epift, ad 


* 'k ^ * *. . V» 

St* . 'I* 


mucis me. 
lob j. 
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raine Majefté, ne me lâcherés vous 

non pateis j ama * s > & me retiendrés-vous avec 
mihineedi- autant de courrous que s’il n’y avoic 
plus de pardon & de mifericorde 
pour moi. 

La grandeur de Dieu qui fe rit , 
& qui femble être heureufe de la 
peine des âmes, femble infenfiblc à 
les foupirs , à fes cris > & bien loin 
de pouvoir ceflèr de la punir , ou 
de diminuer fa fureur , elle ajoute 
une fécondé oppofition , Sc une au- 
tre contrariété au Purgatoire, la de- 
tenant dans ce lieu fous la qualité 
de prifon & de cachot , oit je trou- 
ve cette étrange oppofition de la 
liberté , & de la fervitude > que cet- 
te amc foit bornée c’eft beaucoup, 
qu’elle foit dans le cœur de la ter- 
re , elle qui eft tout elprit , c’eft, 
quelque chofe de plus rude 5 mais 
quelle y foit fous la qualité d’efcla- 
ve de prifonniere , c’eft dans 
mon fentiment l’excès de tout le 
courrous de la grandeur de Dieu, 
puifque lame n’a rien de plus cher, 
& de plus important que la liberté, 

- - cepen 
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cependant c’eft la peine quelle fou- 

fre dans le Purgatoire ; être libre ' „ ( 

difent les Sçavans, c’eft être maître 

de foi-même, ainfi la liberté fe trou- Eft fui jutis. • 

ve par tout où l’efprit du Seigneur *’ 

Ce rencontre, puifque Dieu eft le \ ! 

Souverain, & l’unique Maître de 
foi-même, & nous fommes libres ; 

par imitation , par cette maîtrife, '-s? V s * 
ou par cet empire de nous-mêmes > ’ 
cependant le Purgatoire fait lame 
fujete de toutes les maniérés poffi- 
bles > je ne veus pas dire que Dieu 
qui perfeétionne les chofes, y dér 
truife le franc-arbitre de cette ame, 
mais je dis que Dieu la fait efclave l 

dans ce lieu , la foumettant aus lois 
du courrous de fa Grandeur , dont 
(quelque maîtreflè qu’elle foit d’elle- 
même) elle devient la captive , obli- 
gée d’obeïr à fes arrêts , & d’en fu- 
bir les rigueurs jufqu’à la derniere 
execution , fi bien que cette ame , 
qui comme dit l’Ecriture , avoit le 
chois de fe porter ou au feu ou à 
l’eau , n’a plus ce privilège , fe trou- 
vant neceffitée de refter dans le feu, 

. lors 
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■ lors qu elle voudroit de l’eau , & de f jj 
demeurer dans l’eau , lors quelle 
fouhaiteroit du feu > cet efpric étant 
dans la (ou million, parce que cet état 
eft oppofé à fa liberté , la grandeur 
de Dieu oppofant tout à cette ame 
qui a tout oppofé à l’étanduë de fon . • 
empire. ■ • 

| ' y D.Bem lit. Le dévot faint Bernard dit que 
F wŒi? lame a trois libertés, celle delà na- . ' 

fe? ture, celle de la grâce , & celle de . < 

la gloire j la première là tire de la 
& neceflité , la fécondé l’exemte du 

* crime, ôc la troiziéme l’exclut de la 

mifere, &C delà peine 5 lame fou- 
frante aces trois libertés , elle a 
*' celle de la nature , puisqu’elle n’a 

^ rien perdu de fon être , elle a Celle 

de la grâce, parce qu’elle eft jufte, 

\t • s y ' elle a enfin par engagement celle 
| de la gloire , par la certitude de fa , 

:|j' ' . . predefti nation 5 cependant elle eft 

maltraitée comme fi elle ne les 4 
avoit pas , puis quelle eft neceffitéc 
j» ^ v de fonfFri r dans cette prifon » elle y 

i|f eft comme une* coupable dont les 

I ’ fautes font vangées , elle y fouffre 

il - , mille 
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tafillepeines quelque certitude qu’el- 
le ait de la gloire , concevés donc 
je vous prie , combien ce cachot lui 
doit être funefte lorfqu’elle s’y con- 
fédéré, libre & captive * innocenté 
& criminelle, quant à la fatisfaétion, 
heureufe & infortunée tout enfem- 

ble > Ter,tullien seforçoit autrefois Habectehéi 
de confoler les Martirs prifonniers brasjfediu- 
pour les interets de l’Evangile, & • I> ' 

f J.r . t ° r- ùjhabetvini 

leur dtloit pour toute ration, que fi cuia.fedvos 
Jeur prifon avoit des tenebres ; qu’ils f ° luti D '° 

, 1 a , Y 1 eftis t trille 

etotent eus-memes des lumières : uiic expirât 
que fi elle avoit des chaînes i qu’ils fed ,ios e( ) is 
etoient mnnimcnt libres s & que a ta cis .Temiü. 
elle étoit infeéfce , qu’ils étoient des lib. ad mnr^ 
odeurs de fuavi té } cependant ce qui tyres ' 
pouvoit confoler les Martirs, ne peut 
iervir à d’autre uzage qu’à celui d’e- 
xagerér les fuplices &c les douleurs de 
lame du Purgatoire > en effet que 
cette ame foie condamnée aus te- 
nebres , & quelle ayt l’éclat des 
juftes > quelle foit libre & captive j 
& qu’enfin toute allurée quelle eft 
de fon bonheur , elle fe trouve mi- _ 
ferable , c’eft ce qui augmente (fi -• 
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je ne me trompe ) toutes Ses peines, 
& tous fes regrets j dans cet état 
affligeant elle s’écrie avec autant 
d’inftance que le Profctc dont faine 
Educdcear- Auguftin explique les foupirs : ti- 

meam. Aug. rcs-moi , Seigneur , du moins par 
M*rrf. 141. un excès de vôtre bonté, de ce 
trifte cachot, & fi je fuis indigne 
de cette mifericorde 6c de certe grâ- 
ce , lâchés-moi , & cefles de m’y dé- 
tenir, à la considération de la mul- 
titude des jufies, des Anges, 6c des 
Bien-heureus, qui attandent avec la 
derniere impatiance que vous cou- 
ronniés vos dons en moi, corne vous 
. puniflesmes fautesjcependantla gra* 
deur de Dieu eft infcnfible à toutes 
les figurés dont uze cette ame,St bien 
loin de la délivrer , ou d’adoucir 
ion courrous , cet attribut lui fait co- 
noître fenfiblement quelle a plu- 
fieurs peines à Souffrir , 6c qu’à ce 
dellein elle éprouvera de nouvelles 
rigueurs dans le Purgatoire , pour 
7 punir la rigueur dont elle a choqué 

Ifta levia letandüe de fon empire. ' v 

expavefee , Peu de chofe , dit faine Auguftin, 

. excite 
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excite le courrous de Dieu 3 il ne faut 
pas toûjours qu’un Ange peche , 
qu’il l’infulce à dejlèin de le faire 
defcendre du trône pour voir . fes 
mains pleines de foudres , & de car- 
reaus » il n’eft pas neceflàirc qu’un 
homme méprife fes Lois , pour qu’il 
pareille dans fon lit de juftice j il 
n’en a pas tant fallu pour obliger fa 
Grandeur , de ereufer un lieu dans 
la terre , je veus dire le Purgatoire , 
& comme Dieu n’attendit pas d’é- 
normes crimes pour exciter la tem- 
pête contre Ionas , qui n etoit cou- 
pable, ni d’adultere , ni d’impieté , ni 
d’emportement, ni d’excès , mais d’u- 
ne feule omiffion, & d’une légère 
fuite > ainfi quand lame foufranté 
n’auroit commis que des moindres 
fautes , comme cft une immodeftie, 
p ne parole inutile, une curiofité, 
un regard égaré, & d’autres petites 
chofes, elle exciteroit juftement tout 
le courrous de Dieu , àcaufe que le 
péché veniel eft à l’égal de la mort 
de l'efprit, ce que la maladie eil; à 
J égal de celle du corps 3 ainû quand 
, .. B 1 i’ame 
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io il Ame foufrantcs , 
l’ame foufrante n’expireroit, &• ne 
fortiroit de Ton corps qu’avec un 
péché vcniel , elle ne ferait pas 
moins afïligée,puifqu’il faudrait gué- 
rir cette malade •» qui dans cet étac 
ferait trop incapable de la gloire * 
parce que faint Auguftin dit très- 
bien que pluficurs chofes difperfées 
forment un tout confiderable dans 
leur reunioil , que plufieurs gouttes 
remplirent fie font des rivières > fi C 
qu’ainfi les péchés veniels que l’on 
confidere moins que les grains de 
fable , excitent la colere de Dieu , 
fie rempliflent, s’il efl: permis de par- 
ler ainfi, la mefurede fes plus gran- 
des mifericordes ; de forte que fi 
nous ajoutons à f expiation des pé- 
chés veniels , la fatisfa&ion des mor- 
tels , fie des énormes crimes qu’elle 
doit , n’en ayant expié que la cotil- 
pe } il n’eft pas difficile de concevoir 
qu’afin de punir, fie de purger en- 
tièrement cette ame, elle foufre des 
rigueurs trop peu fuportables , en 
confequence de celles quelle a eu 
pour l’empire de fon Dieu , qui 

vouloic 


Premier Difcours. u 
vouloit regner fur clic. 

Le Purgatoire e(t fi fevere , que 
fcs fuplices font; plus rigoureus que 
tous les tourmens des plusinfignes 
Martirs de l’Eglife > on a pu vous 
reprefanter les Etiennes , accablés 
fous les pierres 5 les Andrés, agoni- 
zans fur des croix > les Pauls, tendans 
leurs cols aus bourreaus } les Lau- 


fans, fur des grils > les Ignaces, dévo- 
rés par les bêtes farouches ; les Ca- *■ 
terines , brifées fur des roues > les 
Cecilcs , au milieu des fiâmes } les 
Dorocées, 8c mille autres dans tou- > 
tes les plus rudes peines que les Ti- 
rans pouvoient invanter , fçaehés 
pourtant que tout ce que l’on vous 
en a dit n’eft que trop inferieur , 8c 
trop au deflous des feverités des fu- 
plices du Purgatoire j & que la- 
me foufrante y endure plus que tous 
les Martirs de l’Eglife, félon la pan- Pœna Por- 
tée du dévot faint Bernard i la rai- 
Ion fur laquelle ce grand Homme fanaorum. 
fonde fon fentiment eft qu’il fe D ‘ T,ern c /t 

, -,-r i r comm.fiitsU 

meme difterance des lu- 
pliçes de lame , 8c des peines des , 

: B 3 Mar I 
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Martirs,que nous remarquons de 
la force des Dioclétiens, dès Ne- 
rons , & de tous les tirans du mon-, 
de, du 'pouvoir d’un Dieu vivant, Sc 
d’un Dieu en courrous qui fe fait 




une exafte juftice , & qui purge une 
v ame , pour la rendre digne de fa 
poifeflion } vous avoüerés que la 
grandeur Divine , rend ce lieu infi- 
niment fevere > fi vous aprenes cjuc 
* le Calvaire tout épouvantable qu U 
ayt été > n*a pas été fi rutte a Ie sus- 
ch, »i. Christ, que le Purgatoire l’eft à 
mæfcparatæ famé faiifrante , félon le ientunent 
r i£t X r : de faine Thomas ; qui dit que l’ado- 

tum futur® rablelESus fouffrit infiniment fur 
damnatio- cette montagne , puifque la Palfion 

cèdit q ol e c fût generale , tout fon corps n’étant 
malum hu- à bien parler qu’une feule playe , n 

5è cum du endura extraordinairement par le 
cimus dolo- genre de la mort , qui fut celui de 

ertb la Croix ’ C 1 U ' WefrC leS membreS leS 

muni , non plus nerveus , & les plus fenfiblesi 

côparamus comme f ont l es pies , & leS mains, 

îi a U nTmæ°fe-* ce qui n’eft pas polfible fans des dou- 
paratar. D. extrêmes j il fouffrit exceffive- 

fàM-P-' ment, puifqu’il ctoit tves-fufcepti- 
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blc des tou miens ,, fon corps l’étoiç 
comme l’ouvrage du faine Efprit , en 
confequence de l'a delicatefle , & 
fon ame ne letoic pas moins comme 
infiniment intelligente, ainfi fa Paf- 
fion fut infiniment rude, de quelle 
façon qu’on la confidere j mais vous 
devés être convaincu que toutes fes 
peines font au délions de celles que 
fouffre lame detenuë dans le-Pur- 
gatoire 5 la raifon eft que les peines 
de cette prilon font de même efpe- 
ce que celles de l’Enfer , que le mê- 
me feu qui brûle Lucifer , ne différé 
pas des fiâmes qui embrafent l’ef- 
prit du Purgatoire, que les tenebres 
de l’un , font de même nature que 
' celles de l’autre > de forre quç com- 
me le plus petit &: le moindre bien 
de la gloire excédé tous les avanta- 
ges, tous les plaifirs, & toutes les 
douceurs de cette vie , & de ce 
monde; ainfi le plus léger fuplice 
de l’autre vie , eft plus rigoureus que 
tous les tourmens de celle-ci , & 
comme toutes les peines de l’adora- 
ble 1 e sus, mourant pour tous les 

B 4 hom 
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hommes étoientde l’état de ce mon- 
de , & celles de l’aroe foufrante font 
des tourmens de l’autre , c’eft à dire 
des peines toutes pures & fans mé- 
lange , il eft confiant que le Purga- 
toire eft plus rude à l’ame foufrante* 
que le Calvaire ne le fût à Ie sus- 
Chris t ; ce fentiment foufre fi peu 
de difficulté , tout furprenant qu’il ' 
parpiilè , que faint Thomas affurç 
qu’il n’en voudroit pas entreprandre 
la comparaifon , 6c 1« parallèle » cet- 
te vérité ne peut pas foufFrir de con- 
tradiction , parce que quand nous 
difons que la douleur de Iesus- 
Christ étoit tres-grande , nous 
ne la comparons pas à celle de l’a- 
me feparée , conoiffant que dans 
cette comparaifon elle fe trouverait 
inferieure j que dire après tant de 
rigueurs de la Grandeur vangerefle 
de la première faute de lame fou- 
frante , ou plutôt que dire de cette 
ame fi rigoureufement affligée } je 
dis de la première, quelle ufe de 
toute fa force , 6c quelle employé 
tout fo.n pouvoir pour faire reflàntir 
' • l’excès. 
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l’excès de fon courrous > je dis de 
l’autre que fi l’adorable Iesus , fa 
trouva accablé fous la pefanteur de 
la Croix , que cette ame eft dans 
un état fi peu fuportable , quelle eft 
obligée de dire à fon Dieu comme 

_ Mutatus es 
mihi in cru- 
" delem & in 

nans, puifqu’ilen ufe d’une manie- dutîtia ma- 
re fi différante , que de Pere il de- ““tfatls mi' 
vient fon luge ', & de recompenfe , hi. uhjo.c. 
fon fuplice ; Pour entendre en un 
mot l’excès des peines de_cette ame, 

&ç la juftice de fes foupirs > çonce- 
vés je vous prie ce que c’eft d’être 
plus maltraité que Iesus mourant, 
de reffenÿr des peines fuperieures 
aus fiennes , d’éprouver plus dé dif- 
grace & plus d’infortune ; & dites 
que l’ame du Purgatoire eft dans un . ■> 
lieu tout à fait rigoureus , puifqu el- 
le y trouve cet état de fuplices fi Vx ira om- 

extrémes & fi affligeans , qu’ils font oc°nè?rr«s 
au deflus de ceus du Calvaire j Peut- in meinô eft 
être faint Auguftin perfuadé de ces 2 uod l f P of ‘ 
rigueurs , dans la crainte de les TCI- in toto me. 
fçntir , s ’écrioit de toute fa force : Au S !*•¥**• 

B y Sei 


lob , qu il la punit par des change 
mens trop feveres & trop furpre 


f- 


16 L'Ame foujrantt^. 

Seigneur ne faites pas tomber vôtre 
effroyable courrous fur moi , puifi- 
» qu’il eft trop par fuportable à tour 

ce que j’ay , & à tout ce que je fuis , 

} )arce que vous fçavés Seigneur, que 
a créature eft foible devant fon 
Dieu , & comme vôtre juftice eft 
infiniment plus forte , elle accable 
ceus quelle preflè ainfi, comme la- 
me eft punie dans le Purgatoire par 
la grandeur trop irritée du Seigneur, 
elle y eft extraordinairement punie, 
& l’on ne fçauroit allés exprimer fes 
douleurs. 

Pt* pœna- L’ame foufrante en confequence 

îadinTfo!' dc tant dc maus cft fî forc affligée, 
aliquoties que bien fou vent fi nous croyons 

tunt Ï2 ^ a * nt Bonavanture , elle ne fçait en 
naventura quel état elle le trouve , c’eft à dire 
de purgator. qu’abbatuë par fes fuplices , & par 

fes deplaifirs, elle oublie la certitu- 
de qu’elle a de fa gloire , fans y fai- 
re aucune reflexion , & fans y pren- 
dre garde , toute occupée à la con- 
fédération de la douleur 3 que de- 
vient ( je vous prie ) cette ame ré- 
duite à ce déplorable état , quand 


'Premier Difceurs. vj 
au milieu de tant de fuplices elle 
ne penfe plus à la certitude de fon 
falut & de Ton éternité bien-heu- 
reufe , certitude qui toute feule peut 
adoucir fes tourmens , & modérer 
les ardeurs des fiâmes qui 1 embra- 
fent > ne faut-il pas conclure quelle 
eft infiniment mal-heureufe , & 
qu’elle reflent des peines épouvan- 
tables > Seneque diloit autrefois que 
l’amour de la raifon armoit puifïàm- 
ment contre les plus fâcheules &. les 
plus rudes avantures, mais afluré- 
mcnt dans cette rencontre toute la 
raifon 4 e l ame foufrante eft trop 
foible pour ne pas fuccomber , elle 
avoüe que les traits du courrous de 
la grandeur Divine font allés affli- 
gea ns pour lui ôter le fou venir de 
l’afïiirance de fon bonheur > toutes 
les puiflànces de fon ame ne peu- 
vent pas les foûtenir ; fi bien qu’il 
eft aifé de concevoir quelle n’y du- 
re qu’avec des chagrins & des in- 
quiétudes extraordinairessôc comme 
lob , elle s’entretient louvant elle- 
roeme de l’amertume de fon cœur, 

b 6 mais 
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Ama ratio- 
nem hujus 
te amor con- 
tra duriflîma 
te armabir. 
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mais hélas que fd peut dire à vôtre 
avis cette ame defolée , elle s’en- 
tretient de fes tenebres , de Tes fiâ- 
mes, de fon exil, de fa prifon > elle 
fe dit toutes les rigueurs de fon 
Dieu , elle fe parle de toutes fes dif- 
graccs, & de tous fes malheurs 5 elle 
fe fait enfin elle-même une naïve 
defeription de tous les tourmens , 
qu elle fouffre , 8c la conclufion de 
fon entretien eft qu’elle eft 1 ame du 
monde , la plus malheureufe , & la 
plus trille, 

Tertullien confiderant le juge, 
ment & l’inclination des hommes, 
difoit qu’ils fouhaittent ordinaire, 
ment un Dieu qui fouffre ïmpuné. 
ment le crime , fous qui les péchés 
triomfent, & dont le Démon puifle 
fe rire en fuite de fon excelfive im- 
punité des dclbrdres > je ne le dis 
pas de lame du Purgatoire, puis 
quelle eft trop confommée dans la 
grâce , & dans la juftice, pour pou- 
voir former de defir fi injufte j mais 
je foutiens quelle voudrait inno- 
cemment que fon Dieu eût plus de - ; 

\ j-- j ' miferi 
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mifericorde pour Tes fautes , 5c dans 
cette ardante paflion elle lui deman- 
de s’il oubliera toujours fes bontés, 
& s’il ne commancera jamais à cef- 
fer d’être trop implacable 5 mais Dieu 
ne diminue pas (a fureur , ayant une 
fainte paflion de fa gloire , & du 
bonheur de l’ame qui fouffre 3 il dé- 
liré de fe faire juftice , craignant de 
paroître inégal , 5c de donner quel- 
que fujet de croire qu’il a plus de 
douceur, que de courrous , 5 £ moins 
de juftice , que de mifericorde , 6c 
que fa Sageflè n’eft pas afles inge- 
nieufë pouE faire répondre la qua- 
lité de la peine, à celle du crime» 
il paffionie de convaincre , 5c de per- 
fuader fes créatures qu’il eft trop 
Saint pour protéger , Sc pour ne pas 
punir le péché quelque leger qu’il 
ioit ' } qu’il chérit trop tendrement 
l’ordre des chofes , pour fupporter 
impunément les excès d’une ame 
centre fa Grandeur , 6c ces motifs 
l’obligent d’être fevere à l’endroit 
de l’ame la moins coupable 3 il paf- 
lîone en fuite le bonheur de cette 
.. foufran 
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foufrànre , il le fou haite, parce qu’el * 
le eft predeltinée , & parce qu’il veuc 
le bien de fes ouvrages , Sc comme 
il ne peut pas le lui donner fans l’a- 
voir a {Tés purgée pour en être di- 
gne , il la fait foufFrir pour la rai- 
ner jufqua la rendre capable des 
couronnes qu’il s’eft engagé de lui 
Thefauro donner. Dieu, dit Tertullien,à pour- 
fto providît ^ fes, crezors , 6c il ne permet 

nie obrepe- pas que les coupables les ravilicnc, 
re indignos. c’eft à dire qu’il y a vrai-fcmblable- 

^poenitf’ menc un Chérubin à la porte de 
l’Empirée, comme il y en avoit un à la 
porte du Paradis de la terre ; un 
Chérubin, plutôt qu’aucune autre 
intelligence, parce que celui-là efb 
un efprit de lumière , qui conoit fi 
l’on eft allés digne de la pollelfion 
de la gloire. Dieu qui palïione le 
falut eternel de lame du Purgatoire, 
& qui fçait que fa grandeur irritée 
de la première faute, voudra conoî- 
tre de la pureté, de l’innocence , de 
la perfection , 6c du mérité de cette 
infortunée, lors quelle: approchera 
le Ciel } Dieu , dis-je, la punit par 
.. . • de$ 
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des tourmens & par des fuplices 
capables de l'épurer fuffifammcnt, 
Si de l’en rendre digne. 

Le dévot faine Bernard ne dou- 
toic pas des rigueurs du Purgatoire, 
lorfqu’il difoic que le fouvenir de ce 
lieu , le faifoit frémir 5 il étoit per- 
fuadé de l’excès des peines que 
l’on y fouffre, puifqu’il ufoit d’une 
comparaifon furprenante pour les 
exprimer , difanc que ce lieu eft en 
quelque façon une foire , par un 
parallèle inoüi 5 fi ce grand Homme 
avoic dit que la terre eff une foire, 
je le croirois, puifque Djfij.1 y*étallc 
en chaque créature des traits écla- 
tans de fa grandeur 5 s’il avoit ufé de 
cette expreffion pour le Paradis, je 
le croirois, puifque c’eft où il dé- 
ployé ce qu’il a de plus excellent, 
6c de plus rare , mais qu'il ayt avan- 
cé que le Purgatoire eft une foire, 
c eft une propofition étonante'j cc- 
pandant il n’eft rien de plus con- 
fiant , Sc de plus fenfible ; fi le Ciel 
6c la terre , font les endroits où 
Dieu fait paroîte fes richefles , fes 

;gran 
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grandeurs , & fes mifericordes } iè 
Purgatoire eft le lieu de fes plus 
grandes rigueurs , c’cfl la place de: 
fes fuplices & de fes tourmens , ôe 
c eft où il expofe fes feus , fes car- 
reau s , fes foudres, ôc toutes les plus 
fenfibles preuves de fon courrous j 
auffi nous devons , conclud faint Ber- 
nard, courir tous les endroits dé ce 
lieu pour tirer quelque motif dé 
compallxon , de la confideration ôc 
de la vûë des peines & des tour- 
mens que l’on y fouifrc ; Ces fen- 
timens font les fruits que vous de- 
vés tirer de tout ce difcours , ôc 
apres avoir apris que la grandeur 
de Dieu punit ôc vange la première 
faute de lame , vous devés vous ef- 
forcer de l’adoucir par toutes les 
"Voyes poffibleg, ôc c’eft pour cette 
railon que nous avons compofé lâ 
priere fuivante» 


* * * !.. i-m 1 /r 
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'PRIERE * 

A la Grandeur de Dieu -, four là 
foulagement de l’Ame 
foufantc*>. . " 

G Randcur infinie de mon Dieil» 
juftement en courrons contré 
lame que vous detenés dans lé 
Purgatoire, j’apprehcnderois de par- 
ler , ou plutôt de vous crier merci 
pour elle , fi vos genereufes miferi- 
cordes ne m’aprenoient que vous 
celles d’être implacable dés que I’oii 
vous prie, en confequence des Com- 
plaifances que vous aVés pour là 
prière , dans la penfée, Divin Attri- 
but , que 1| prière a des grandeurs 
dont vous pouVés Vous facisfaire , 
puifque la prière na rien que dé 
grand , étant grande dans fori ob- 
jet f n’en pouvant avoir d’autre quel 
vous même , fe trouvant excelïivé 
dans fes fourmilions, puifqu’elle tend 
jufqu’à l’aneahtifiementjOU du moins 
à l’abîme } étant enfin grande dans 

G fon 
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fon empire , parce qu’elle emporte 
ce qu’elle veut & ce qu’elle deman* 
de , ainfi adorable immenfité de 
mon Dieu , je prens la qualité 
d’Orateur, & de fupliant, pour ob- 
tenir le foulagement de l’Ame que 
vous detenés dans ce trifte cachot, 
tout perfuadé que vous donnerés 
à la priere ce que je ne pourrois 
pas efperer de moi-même > Ionas 
échapa enfin des entrailles de la ba- , 
leine, ou plutôt, ce furieux poifibn 
•• • le mit au bord , parce qu’il promit 
de prier le Seigneur dans le Temple) 
Sur ces traces , & fur cet exemple , 
je vous prefante toutes les prières , 
tous les foupirs, tous les voeus , & 
toutes les orailons qui le font dans 
vôtre Eglife pour fon repos, afin que 
vous permettiés que le Purgatoire la 
remette , & la rende pour qu’elle 
jouilïe del’étandne de vôtre Gloire} 
.un des plus grans Docteurs que vous 

Habitfi pre- ayés donné à ce monde , je veux 
canns fii mit ^j re faine Auguftin , dit que l’ado- 

dum. Atig. rable 1 e sus voulant obliger le pou- 
trxci.in.ioa. voir de fon Pere de tirer le Lazare 
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de fon tombeau , employa l’empire 
de la priere , 8c prit la qualité de 
fupliant > dans la jufte paillon dé 
charmer 8c de fléchir vôtre Gran- 
deur,afin de tirer cette infortunée dé 
fa prifon , j’employe la même force, 
êc je me fers de la même vove* 
étant convaincu que vous donnés 
tout à la priere, puifque le Rédem- 
pteur de nos amès obtint toute forte 
d’amniftie expirant fur la Croix» 
par les cris de fon Oraifon , j’avoüé 
qué vous êtes toute armée contré 
cette malheureuie , que vos mains 
(ont pleines de carreaux 8c de fou- 
dres, 5c que vous ne refpirés que 
le reflèntiment , 8c la vangeance, 
mais comme Tertullien me perfuade 
que fon vous aifiege par les oraifons 
publiques , 8c par les prières com- 
munes» 5c que l’on triomfe de vô- 
tre fureur avec tant de plaifir , Sc 
d’agrément de vôtre part» que cette 
violancevous charme, bien loin dé 
vous déplaire > Conoiflànt i’infuffi- 
fance 8c la legereté de mes orâifons, 
je vous prie par tout le mérité du 
W G z fang 
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36 • Il Ame foufantcj , 

là ng adorable de Ie sus-Chris^ 
je vous demande par celui de tous 
les Saints, & de tous les juftes dô 
l’Eglife , 8c principalement en con- 
fideration de la fainte Vierge , la 
cellàtion des peines & de la prifon 
de cette affligée , faites , grandeur 
infinie de mon Dieu , le même pro- 
dige en la faveur que l’on vit autre- 
X fois fur le Thabor , en la perfonne 

de l’adorable Iesus , dont l’éclat , le 
changement, & la Transfiguration, 
furent mefurés par celui de la priè- 
re, fuivant le témoignage de faine 
Luc , qu’ainfi cette ame dans le tems 
Orationibus de mes inftances fondées fur le me- 
- foMefvu’ r ‘ te de vos Saints , reçoive fon 
dcat Domi- changement, c’eft à dire quelle foie 

cc'i? îïbol tranljportée de fa prifon, à l’Empi- 
rem conver- rée > de fes tenebres , à la lumière , 
tat jn rc-^ fie à la polTdlîon de vôtre gloire ÿ 

in gioriam, du moins je vous prie comme lame 
vetbera in Bernard à ce defiein , fie i’efpere 

coronam. D. . t r r 1. 1 

Bern.ferm. que vous changeras les luplices en 
dt mort. couronnes , ainli loit-il. 
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DISCOVRS II. 

l Ame foufrante a manqué me 
fécondé fou 3 par le refus des 
aproches de Dieu , ne ^voulant 
pas quelquefois de lui ; fg) que 
la jujlice de Dieu , qui rend /à 
chacun ce qui lui efl du , rvange 
cet affront s refufant à cette ame 
d'aprocher fon Dieu t en confe - 
quence de ce quelle na pas ^vou- 
lu de lui. . Ui H 


I Ob devenir le plus malheureux, Mirabititet 
& le plus déplorable de tous les me «ucias. 
hommes , difoit autrefois d’un fon Iob,l °' • 
de voix lugubre & pitoyable, à fon 
Dieu : Seigneur vous m’affligés pro- 
digieufement , pour nous aprerçdre 
que nôtre Dieu eft prodigieux dans 
tous fes emplois, auffi bien qu’en 
foi-même , ôt qu’il eft merveilleux 
t > C 3 dans 
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dans l'execution de fa juftice, tout 
comme dans les effufiôns dé fa mi- 
fericorde 5 fi bien que comme le 
Profete heureux à protefté des mi- 
racles de fa bonté dans le couron- 
nement de fes Saints, le Profete fou- 
frant a voulu nous faire conoîtrc 
les prodiges de fon courroux, dans 
le châtiment des coupables 5 de for- 
te que la juftice fait les mêmes mi- 
racles par fes fuplices , que la mi- 
fericorde par fes rccompanfçs i la 
mifericorde fe donne toute , ÔC tou- 
te à la fois à chaque Bien-heureux, 
fans que leur mulcitude mette obfta- 
çle à fes profufions , étant infinir 
ment plus vafte que leur nombre » 
ainfi la juftice fait reflàntir toutes, 
fes rigueurs à tous les foufrans qu’el- 
le punit, fans que leur nombre l’em- 
pêche , puisqu'elle eft infiniment 
plus étandue ; Il fe fait ce fécond 
miracle dans la gloire, que le mê- 
me bien donne toute forte de biens, 

*■ *\ 

fe trouvant cette differançe , dit 
faiut Auguftin , des biens de la ter- 
“H «- re , & de Dieu, que ceux-là font 

4çs. 


Quod eft 
«urum non 


^ - 






c 




Dlqltlïfld IwQqooIo. 


f - ' ’ Second Dif cours. 39 

des biens particuliers > St Dieu eft 
un bien fi general St fi univerfel, 
qu’il eft abfolument tous les biens. 
Ce qui eft de l’or, dit cetaugufte 
Pere , n’eft pas de l’argent ; ce qui 
eft du vin, n’eft pas du pain en ce 
monde , mais Dieu eft toutes les 
chofes à lame fans qirelle ayt af- 
faire de quelque autre bien étran- 
ger j c’eft le miracle de la gloire qui 
le fait d’une maniéré différante dans 
l’état de la peine, parce que Dieu 
devenant leur fuplice , leur fait 
rcilantir toute forte de maux 5 les 
tourmens du monde font des peines 
particulières : ce qui eft feu , n’eft 
pas glace } ce qui eft glace n’eft pas 
feu , ce qui eft prizon n’eft pas 
foufre > cependant Dieu dans l’au- 
tre vie, donne tout à la fois toute 
forte de maux , par un feul fuplice, 
quoiqu’il y en ait plufîeurs , com- 
me il donne toute forte de biens, 
par un feul bien 5 il fe fait enfin ce 
troiziéme prodige dans le Ciel, que 
le defir y fubfifte fans inquiétude , 
Si ici l’on ne reliant rien de plus 

C 4 cruel 
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cruel & de plus rude que le delîr * 
puifque l’on conte les bleflùres 8 c 
les playes de lame par lès de fi r s , 
comme nous l’aprend Tertullicn * 
le defir qui avertie une ame dp 
l’éloignement de fon Dieu , la ti- 
rannife , le defir qui lui reprefente 
les fiâmes impitoyables qui la brû- 
lent , la brûle lui-même , ainli le 
Profete infortuné difoit avec gran- 
de raifon que les foufrans du Sei- 
gneur, font prodigieufement affli- 
gés ; vous le verrés dans ce fécond 
difeours, où je vous obligeray de 
remarquer, que nôtre Dieu éloi-r 
g ne lame foufrante de fon trône, 
pu plutôt de foi-même , pour van- 
ger la faute qu’elle a commife , de 
s’en feparer trop fouvent , & de lui 
refùfer fon approche > cette faute 
n’eft punie que par la jultice , & 

& c eft afles pour aprendre les ri-: 
gueurs extrêmes de fa peine, & pour 
. etre convaincu quelle eft prodi- 
gieufement tourmentée , puifque 
par ce grand attribut on aprend 

toutes P 
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toutes les chofes qui appartiennent 
à la douleur. 

Dieu, dans les beaux fcncimens 
de faine Auguftin, ne quitte jamais 
uneame, il ne peut pas abandon- 
ner le miracle de fes productions , 
puis que fes bontez font infinies. Il 
n’eft pas de Dieu , dit cét augufte 
Pere , ce qu’il eft du Soleil > cét aftre 
mous abandonne , quelque forte paf- 
fion que nous ayons pour fes lumiè- 
res , parce qu’il y efl: contraint & for- 
cé par la fervitude & par la neceflïté 
de fa courfe : mais Dieu tout au con- 
traire, ne s’éloigne jamais d’une ame 
que cette ame ne le quitte pofitive- 
ment ; & lors même qu’une ame ne 
veut plus de fon Dieu , il ne laillè 
pas de la vouloir & de la pourfuivre. 
Il efl: de Dieu ce que l’on nous dit 
du pere du prodigue , qui ne perdit 
pas les tendrefles de pere , quoy que 
l’autre eût perdu les fentimens de 
fils, dit l’eloquent Chrifologue, queU 
que rebelle que paroifle une ame, 
bien quelle s’obftine au mépris de 
fon Dieu , Dieu ne laide pas de l’ap- 

. C 5 pr<> 
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42. il Ame foufrantç_>, 
procher : mais quand Tes approches 
ne la font pas cefler detre invinci- 
ble , 6c quelle perflfte inflexible- 
ment à refufer fes grâces , Dieu fe 
retire Iuy - même. C’eft à peu prés 
la faute de lame fouffrante , elle a 
mêprifé les approches 6c les adora- 
bles pourfuites de Dieu , mais il pu- 
nit dans le Purgatoire ce refus par 
l’éloignement de foy - même j c’eft 
fa juftice , 6c fa juftice toute en cour- 
roux , qui l’oblige à ; cette retraitte 
vangereflè , le perfuadant qu’il n’eft 
que trop jufte ôc trop raisonnable, 
que comme cette malheureufe n’a 
pas voulu de luy ni de fes faveurs, 
lors qu’il la recherchoit pour l’en 
remplir , qu’à fon tour il la prive de 
fa vûë,quoy qu elle la demande avec 
empreflêment , 6c avec inftance ; 
C’eft icy le plus ingénieux ÔC Je plus 
cruel de tous les fupplices que la- 
me eft capable d’endurer, tout com- 
me c’eft le plus rude de tous ceux 
qu’il eft poffible à Dieu de luy fai- 
re fouffrir, puis quelle eft privée de 
toutes chofes par la privation de fon 

Dieu* 
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£)ieu. Perdre un amy c’eft quelque 
çhpfe d’aflèz fâcheux , la privation 
d’un parent eft rude , l’éloignement 
des biens 'eft fenfible , mais enfin ce 
rie font que des privations particu- 
lières des créatures , Sc des biens 
trop légers Sc trop corruptibles > mais 
yerdre fon Dieu , quoy que ce ne 
loit pas pour toujours , c eft tout per- 
dre , difent les Théologiens : Sc fi 
c’eft tout perdre , c’eft tout fouffrir, 
c’eft fe trouver dans le dernier mal- 
heur, Sc dans la plus cruelle infor- 
tune. v -, 

Le dévot faint Bernard dit que la D Bernard, 
rigueur de l’éloignement fe mefu- e P‘ft-s i- 
re par la douceur de la prefence: 

Celle de Dieu fous quelle figure 
qu’il paroiffe à l’ame, la ravit, la char- ■ $ 

me , Sç luy donne des fatisfa&ions 
Sc des plaifirs inconcevables : s’il 
pa|e à elle, fes difeours Sc fes en- 
tretiens font plus doux que le miel» ' > x 
s’il la carefle , fes bontez Sc fes ten- 
dreflès innocentes font des plaifirs. 

Sc des delices qui la tranfportent; s’il 
paroit fous la qualité de Pere , il luy 

‘ donnç 
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donne des preuves d’une affe&îoti 
infinie ; s’il la voie fous la qualité de 
Rédempteur , il la remplie des grâ- 
ces adorables de Ton mérité j s’il fc 
montre fous la figure d’Epoux , il effc 
tout à elle fans aucune referve. La 
prefence de Dieu dans le Ciel fait 
toute feule la joye des Saints , fa pre- 
fènee dans les Iuftes fait toute leur 
gloire & toute leur fatisfa&ion : ainfî 
puifquel’on mefure les rigueurs de 
1 eloignemét par les plaifirs delà pre- 
fence , il n’eft que trop évident que 
l’abfence de Dieu fait par tout une 
efpece d’enfer , comme fà prefence 
fait le Paradis , & quainfi elle eft 
une peine extrême , & un fupplice 
infini , qui caufe toutes les inquiétu- 
des & tous les maux poffibles [à la- 
me qui la fouffre. Si les Apôtres de- 
mandent à Magdelene le liijet & la 
raifon de fes larmes & de fes foûpirs, 
elle fera connoître que l’abfence du 
Seigneur que l’on a enlevé en eft 
funique fource , puis que fes ri- 
gueurs font mefurées par les plaifirs 
innocens quelle recevoit à fes pieds 
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dans toutes les occasions où elle étoic 
honnorée de fa prefence. Iugez de 
cette cruelle expérience de la peine 
d’une ame éloignée de Dieu par un 
effet de fon courroux , 8c croyez 
qu’elle eft d’une efpece épouvanta- 
ble , fi ion la mefure par les plaifirs 
qu’elle a reçus , ou qu’elle pourrait 
recevoir de fa prefence , 8c de fon 
approche : Scs foûpirs font conti- 
nuels , fes larmes font intariffables , 
ôc fes déplaifirs ne peuvent celïèr 
que par la cefïàtion de fa peine. 
Tertullien écrivant contre l’hereti- flu * 
que Marcion , 8c contre fes fe&a- n ec%obis* 
teurs, difoit que leur obftination à magnuspia- 

refufer Dieu étoit fi épouvantable dfcus!rerT«/! 
qu’ils n’en vouloient pas fous quel- c mt r. Mar- 
ie figure qu’on le leur expofât , 8c cion ' 
qu’ils le refufoient auffi-bien avec 
toute fa grandeur , qu’avec tous Ces 
aneantiilèmens depuis fon union à 
nôtre nature. Il y a des âmes dans 
le Purgatoire, qui ont été long-tems 
de cette maniéré ayant expié leurs 
fautes par la contrition, 8c par le Sa- 
crement dans ce monde , quant à la 

coulpe: 
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coulpe : il s’cn trouve qui n’ont pâs 
Voulu de Dieu, & qui ontméprifé 
le Paradis & le Calvaire, quoy que 
legerement, ainfi la luftice de Dieu 
les éloigne de Dieu pour autant de 
tems que leur faute l’exige pour la 
fatisfaétion de fon courroux. 

.L’Ecriture Sainte nous apprend 
que le malheur & l’infortune du Pa- 
ralitique procedoit de leloignçment 
& de l’abfence de l’homme qui lé 
devoit plonger dans la pifeine } ôé 
trante - huit années de cette priua- 
tion, furent les trantéhuit de la du- 
rée de fes maux , de fes plaintes , dé 
fes langueurs, &de fes foûpirs : De 
même lame foufrante dont nous 
parlons , éloignée de fon Dieu par 
l’effet de fa juftice vangereflè, mefu- 
re fes peines & fes regrets par les 
momens de fon abfence , de forté 
qu’elle eft dans des douleurs & dans 
des chagrins infinis, d’autant mieux 
que cette abfehce s’oppofe à fes plus 
ardentes inclinations , concevez que 
cét efprit eft un canal qui veut re- 
tourner à fa fource, quelle eft une 

i "ligne 
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ligne qui paffionne d’être reünie à 
fon centre , que c’eft un effet qui 
demande la prefence de fa caufe &c 
de fon principe , quelle eft un fujec 
qui defire d’être au fervice de fon 
Roy , quelle eft une image qui veut 
être attachée à fon original , qu’elle 
eft enfin un enfant qui le prefente 
pour recevoir l'heritage de fon -pè- 
re , & que dans ce même tems cette 
fource répand impetueufement tout 
fon courroux 1 que le centre s’éloi- Non facit 

* X 1 | 

gne , que cette caufe le rebute , que 
le Prince le maltraite, & que ce pe- quifecitho- 
re-le méconnoît, & vous concevrez 
à peu prez par cette reprefentation , beatitud. 

& par cette idée, s’il n’eft pas v ray 
que la Iuftice Divine punie prodi- •; 
gicufement lame foufrante par Tex- r 

rréme rigueur de cette abfence : La 1 
raifon de cecy eft que Dieu feul eft 
le véritable repos , & la derniere fin 
de cette ame. Lame , dit faint Au- 
guftin, eft une créature trop noble 
& trop excellente pour pouvoir fe 
fatisfaire éternellement de tout ce 
qui fe trouve fur la terre , il luy 
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faut quelque chofe de plus eminen t 
& de -plus fublime , pour la rendre 
Jbeureufe : C’eft ce que vouloit dire 
le Prophète , qui proteftoit qu’il n’ef- 
peroit de repofer , & de dormir pai- 
fiblement qu’en Dieu , parce que luy 
feul eft le repos ée la fin de l ame* 
Ainfi l’on peut juger des déplaifirs de 
celle qui foufFre cette abfènce dans 
le Purgatoire, puifqu’elle eft dans un 
état plus violent que celuy des pierres 
éloignées de leur centre , & des flâ- ‘ 
mes qui fe rencontrent hors de leur 
fpherc , auffi preffée extraordinaire- 
ment par cette abfence, elle fe plaine 
à fon Dieu , 6 c luy dit à peu prés en 
ces termes : le ne vous demande 

. r* - • y 4 4 i / 4 * ( 

Cut facicm P as » Seigneur , comme lob , pour- 
tuam abfco- quoy vous vous éloignez fi fïere- 
dis. ub i j. j nQCnt d e mo y : ma j| s j e vous deman- 
de pourquoy vôtre éloignement eft 
fi long s vous fçavez , Seigneur que 
». vôtre prefence finirait tous mes 
maux , vous êtes convaincu quelle 
me donnerait en vous tout ce que 
je paffionne , vous ne doutez pas en-f 
fin que vôtre approche me rendrait 

heureufe 



lieureufe , & cependant vous vous 
éloignés toûjours davantage 5 con-, ‘ . 
fiderés du moins, Seigneur, que 
comme vous ne trouvâtes pas de 
Voye pour confondre l’imprudence 
des cinq Vierges folles, que celle 
de l’éloignement de vos tendref- 
fes , & de la clôture des portes de 
Votre Palais , dans le tems que vous 
rempliffiés de gloire &C dé faveurs 
leurs compagnes 5 vous me traités 
avec des femblables rigueurs , je de- 
mande l’entrée de vôtre fejour éter- 
nel , 6 c vôtre juftice me la refufe » 
je paffione de vous voir , 6 c vôtre 
courroux .me rebute , c’eft ce qui 
redouble l’excès des maux dont vous 
m’accablés* Ce font a peu prés les 
foupirs de cette ame , fi vains & fi 
inutiles que la juftice vangerefle de 
Dieu ne cefle pas d’être inflexible, 
de forte qu’elle continue pour un 
tems fa privation qui eft la plus ri- 
goureufe de fes peines* *7 

Comme cette abfance ne fçauroit „ V 
etre expliquée par d allés fortes rai- doioris r pe * 
fons , il eft neceflàire de la rendre a * culuiH 

D /en * ; 




Digitized by Google 


crat } ut juge 
dolorem ha- 
berct quoci- 
die cogiians 
undccxcidc- 
rir. D.Cbrifo . 
ftipr* Ctmf. 


i 

\ 

l 


L- 





5 o L'Ame foufrantes 3 

fenfible psr des comparaifons 
par des penfees tireesde 1 Ecriture j 
dans ce fens, j’ajoute à tout ce que 
je viens d avancer , que faint Chri- 
foftome dit que 1 état de 1 homme 
innocent devenu criminel , éloi- 
gné d'un feul pas du Paradis de la 
terre , étoit un étrange fpcétacle 
qui excitoit à la compaffion tous 
ceux qui étoient les témoins de la 
mauvaife fortune. &C de Ion fuplice j 
Dieu avoit logé ce criminel contre 
le Paradis, pour que le fouvenir des 
grandeurs èc des plailirs dont il etoit 
privé , lui causât de fi grandes dou- 
leurs & des maux fi violens, qu’il 
pût devenir le plus mal- heureux de 
tous les hommes. La jufticé Divi- 
ne, irritée contre lame fou-frante, 
exerce la même rigueur , 6c l’éloi- 
gnant de lui , la loge dans le Pur- 
gatoire , qui eft le faux-bourg du 
Ciel , pour que fa proximité falTe 
fa peine , fe voyant toujours éloi- 
gnée quelque proche qu elle foie, 
afin que confiderant plus folide- 

tnent ce qu’elle perd par l’éloigne* * 
c._ ment 
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ttient de fon Dieu > elle foufre in- 


tonfolablemént fa privation & Ton 
abfence. L’Epoufe des Cantiques En ;.f e ^ 
toute affligée ne donnoit aucune au- poft parietc. 
tre raifon de Tes deplaifirs > de fes 
larmes» & de Ton inquiétude , que 
celle de 1 eloignement de l’Epoux -, 
difant à peu prés en ces termes, 
helas pourrions -nous cefler d’être 
digne de pitié , & d’être malhcureu- 
fe , pendant les cruautés d’un amant 
qui Ce retire , & Ce retiré de nous 
de la maniéré la plus fâcheüfe & 
la plus fïere du monde ! comme c’efl: 
pour lui que nous (empirons tendre- 
ment , nous ne pouvons reflantif 
^qu’avec douleur (a feparâtion j fort 
%bfence , St fa retraite. L’ame déte- 
nue dans le Purgatoire où Dieu né f y , 
paroit point, Sc où elle trouve mille 
obftacles pour arriver à fa poflèffion, 
eft toujours dans les foupirs St dans 
les plaintes de fort fuplice, qu elle - s _ ; 
trouve trop au de (Tés dé fes fotees * 

St principalement lorfqu’elle confi-' * 
dere que cette privation eft la mê- 
me que celle des damnés , St que la 
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5 *> il Ame foujrantcj , 
juftice vangerefle de Ton Dieu la 
lui fait fouffrir , toute predeftinée 
qu’elle eft , & toute allurée quelle 
fc trouve de jouir de la même gloi- 
re que les Saints > cette ame doit 
pofleder Dieu comme Ton dernier 
bonheur , 6c fon unique félicité. 
L’aine ne peut pas fe fatisfairc de 
la terre, qui ne produit que des épi- 
nes , ÔC qui ne donne à conoître 
les chofes que par enigme > où 
•i l’amour éprouve & foufre des alte- 
rations , éc des glaces i où la Loi 
eft ftijete à la douleur > lame ne peut 
-pas être heureufe par les voluptés, 
dont le fouvenir ne laiflè que des 

Trifles exi- __ _ i S _ r.i-1 i l • 

tus volupca- 
tu, quifquis 
reminiici li- 

bidinü fua- B _ .. f , B ^ 

mm volet, des richeftes , puilque la Béatitude 
jntcliiget. con (]ft e> dans le fentiment dè faine 

D*Thom. Thomas , à la pofleflion des chofes 
l .- u fans crainte de les pouvoir perdre, 
& les richeftes font de la nature des 
êtres, que l’on prodigue , &c qui s’é- 
coulent trop aifément > déplus lés 
richeftes , pourfuie ce grand Do- 
. . . i - éteur, 


réglées citins le- cœur > îeion îc ce - 
moignage de- faint Auguftin. L’amp 
n’eft pas capable de fe contenter 
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âeur , font oit naturelles , ou tirées 
de l’artifice 5 les premières font par 
exemple le pain, le vin, les habits, 
les maifons, 6c femblables chofes} 
les fécondés font la monnoyc, l’or 
6c l’argent , &c. 8c toutes les deux 
ne peuvent pas donner un bonheur 
achevé, puifque le moyen, dit faint 
Thomas , ne peut pas être la fin , 

Dieu feul fait le bonheur de fes 
Saints , 8c c’eft la gloire infinie que 
doit poflèder, 8c qu’attend lame lou- 
frante 5 ainfi ces deplaifirs ne peu- 
vent qu’être extrêmes, 6c fa peine 
fe trouve fans exemple , puifque la 
privation efi: infinie. le m’imagine Lugentcun. 
qu’il arrive à cette ame quelque cho- 
le de ce que nous voyons a tous les confta 5 ita 
êtres à ia perte du jour , que fi tou- ! ux am,ffa 

1 r r 9 * , Iugetur.TVr- 

tes les créatures le trouvent par la tuüianM re- 
privation de la lumière dans le deiiil, f urre ^- 
dans letonement, 8c dans le filance, 

ÔC que fi elles mêlent quelque dis- 
cours , elles n’en ont que de triftes, 

6c de lugubres j lame privée pour 
des Siècles entiers de la lumière 
inacceffible de fon Dieu , s’aban- 

D 3 donne, , 
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donne , Sc s’abîme généralement 
dans les foupirs , toute étonée du 
courroux de la juftice qui la punit , 
Sc toute interdite de Tes voyes trop 
inginieufes pour l’affliger } A fa dou- 
leur la prefle de parler quelque mo- 
ment , ce n’eft que par les plus pi- 
toyables cris que l’cfprit eft capable 
de poufler pour faire conoître fes. 
maux , fi bien que mêlant fes paro- 
les avec fes laupirs , elle ne dit autre 
chofe finon que fon Dieu , à qui 
lob a donné la qualité de Confer- 
vateur des hommes , femble la trai- 
ter comme une perdue, dans le tetns. 
qu’il lui fait fouffrirla même priva- 
tion de fa Majefté , Sc de fa Gloire. 
L’Ecriture fainte nous fait remar- 


quer , que l’adorable Iesus s étant 
retiré à la poupe de la barque , oit 
il étoit avec fes Apôtres , que fa 
retraite, Sc Ion éloignement irrita 
la mer contre fes Difciples , fi bien 
que les vagues s’élevèrent exrraor- 
dinairement , l’orage devint furieux, 
Sc le péril fut tout évident , dans le 
çems que Iesus jouiiToit d’un pro- 

' ' , / ' fpnd 


#* 
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fond fommeil , 8c d’un paifible repos? 
j’infere de cette avanture que fi l’é- 
loignement de Iesus -Christ, 
qui n’étoit pas l’effet de (ôn cour- 
roux , caufa tant de troubles , 8c de 
tempêtes, que l’éloignement de Dieu 
exprès pour punir lame foufrante, 
excite dans Ton efprit mille deplai- 
firs , ou plutôt des inquiétudes in- 
finies , 6c ce qui lui eft de plus fâ- 
cheux êc de plus fenfible , c’eft que 
dans le tems quelle foufre toutes 
ces peines , Tes bontés femblenc 
être lourdes à Tes foupirs, 8c fes.mi- 
fcricordes font comme enfevelies 
dans le fommeil , ne daignans pas 
U fecourir , 8c modérer fes fu- 
plices , la juftice devant être vangée. 
C’eft dans cette rencontre , où s’ac- 
complit l’oracle de l’adorable Ie- 
sus , qui difoit que de certains 
jours arriveroient , où l’on leur ra- 
virait l’Epoux , de forte quelles ver- 
feroient des larmes , puifquc la ju- 
ftice de Dieu , enleve à lame fon 
bonheur 6c fa gloire } fes pleurs ne 
fçauroient ceflèr, 8c fur tout lorf- 

D 4 quon 
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qu’on f interroge du fejour, & de 
la prefencc de Dieu j ce font les 
funeftes & les tragiques jonrsr que 
lame foufrante fe trouve obligée de 
palier , qui lui font verfer des lar- 
mes intarilïàbles 5 une des plus fortes 
raifons qui peut perfuader les ri- 
gueurs de cette abfence , & les 
peines quelle fait à cet efprit infor- 
1 tuné, c’eft qu’il ell convaincu que 

Dieu feul ell la perfection de fes 
ouvrages , deforte que comme il • 
palfione de toute fa force l’état par- 
fait , il ne peut que fouffrir infini-, 
ment , par 1 eloignemenr de la Ma> 
jefté Divine , qui perfectione tous 
D.Thom. les êtres. S. Thomas enfeigne qu’il 
tri?? iJ * y a trois .fortes de perfections , cel- 
le de la nature , celle de l’art , & 
celle de la fin > la première trou- 
ve fa grandeur dans la participation 
de fon être , ainli l’homme ell plus 
parfait que les brutes » parce qu’il 
ell raifonnable > celle de l’art fe tire 
des qualités ajoutées qui font necef- 
. foires pour achever nos actions, ain- 
fi par exemple les plus grandes lu- 
mières 


|jpri » 
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tnieres font les plus fçavans , la plus 
grande éloquence fait les plus di- 
ferts,la plus grande fagelle forme les 
plus grans politiquesjla derniere en- 
fin fe mefure par le terme que l’on fc 
propole, ainfi nous difons que Dieu 
eft le plus achevé de tous les êtres , 
ou plutôt toute la perfection de four- 
cc, étant lui feul fa derniere fin , 8C 
dans ce fens il e(t meilleur , dit le 
grand Tertullien.que toute la bontéi 
il. eft plus vertueux que la vertu mê- 
me, il a des forces fuperieures à cel- 
les de la force, & tous les éclats de 
la beauté ne peuvent pas entrer en 
concurrence avec les liens j lame 
foufrante qgi eft convaincue de ces 
grandes vérités , & qui conoit que 
Dieu feul peut perfectionner fa na- 
ture , puifqu’il eft la première raifon, 
& la première lumière, que (ans lui 
elle n’aura jamais les qualités dont 
elle manque, ne pouvant les pofle* 
derqucpar l’union aux Divins At- 
tributs de fa Majefté, quelle durera 
toûjours dans l’inquiétude làns la 
polfellîon de la Divinité , qui eft 

D î foa 
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fon véritable terme, fi bien que ni 
fon erre , ni Tes puiffances , ni Tes 
defirs , ne feront achevés que pac fa 
prefence ; clic foufre au deflus de 
toute nôtre expreflion par l’éloigne- 
ment de fon Dieu, dont labfencc 
la prive de toutes les perfections 
qu elle demande avec emprefferaenc, 
ÔC de toute fa force. En effet , fi le 
dévot faint Bernard dit que l’abfen- 
ce de l’adorable Issus, qui étoic 
pour tout autre deffein que pour ce- 
lui d’affliger la divine Marie , & le 
grand faint Iofef , ne laiflà pas de 
leur donner des deplaifirs extraor- 
dinaires durant trois jours , la plus 
legere abfence de ce Fils étant le 
jufte fujet, & la digne matière d’u- 
ne douleur exceffive ; cette aimable 
Mere n’en ayant aucune autre fu- 
jet , ne pouvant pas craindre la faim 

6 la foif, pour un Fils quelle fça- 
voit difpofer de toutes chofes par fa 
Providence, ou d’autres fâcheux ac- 
cidens , perfuadée qu’il étoit lui- 
même fon confervatcur, & que du 
moins des millions d’Anges tous ar- 

dens 
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dens à fes interets l’auroient vigou- 
reufement défandu î jugés donc des 
effets tragiques de l’abfence volon- 
taire de Dieu, dans le deflein de 
punir une ame, ôc de la punir du- 
rant plufieurs années , & pluficurs 
Siècles > & fi vous lui faites la même 
demande , & que vous vouliés ap- 
prendre le fujet de fes deplaifirs , 
elle vous répondra en peu de mots 
que fi trois jours de la privation de 
Ie sus , rendirent Marie , & Iofeph 
inconfolables , que nous devons être 
perfuadés de fa douleur , d’autant 
mieux quelle conte les Siècles en- * 
tiers depuis cette fatale privation. 

Saint Thomas dit que la douteur 
eft la fille de. la privation du bien ©.Thon?» 
qui nous paroît convenable : Lef- l ' }6 ‘ 
prit de l’homme concevant cette pri- 
vation fous la qualité d’un être pofi- 
tif qui luy eft dire&ement oppofé, 

•ou bien par l’idée qu’il a de cét éloi- 
gnement , comme de la fourçe de 
tous les maux : Les Philofophes dif- 
putent dans leurs Academies, fi la 
prjvation eft cenfée le principe des 
, . , v D 6 êtres 
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êtres phyfiques > mais tous les Sça- 
vans accordent quelle eft une caufe 
effective dans le fujet que je traittc, 
produifant réellement le mal & la 
douleur > d’où je fuis obligé de con- 
clurre, ôcde dire que Dieu étant le 
bien le plus convenable à lame de- 
tenue dans le Purgatoire , Dieu feul 
étant fa derniere fin , luy feul fe 
trouvant fon principe j outre qu’il 
n’eft rien qui réponde plus à l’efprit 
que l’efprit même ; à la raifon que la 
raifon eflentielle, à l’innocence que 
la fainteté , à l’amour que la charité. 
Il n’eft rien qui produife des dou- 
leurs , des regrets , des foûpirs > & 
des peines plus lenfibles à cette ame 
que cette privation , quelle regarde 
comme un fupplice tout contraire, 
& tout oppofé aux biens qu’elle at- 
tend avec cmprelTement , & quelle 
demande de toute fa force j auffi ma 
penfée eft , que fi faint Paul prote- 
fte qu’il mouroit tous les jours par 
1 eloignement du Ciel qu’il trouvoit 
étrange. Il eft vray que lame fou- 
frante relient les douleurs de la mort 

-- par 
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par celle de la privation de fon 
Dieu : Marthe 6c Madeleine étoienc 
trop éclairées 6c trop convaincues 
de la eau fe de la mort, 8c de la perte 
de leur frere, pour ne pas 1 attribuer 
ài’abfence de Iesus-Christ } 8c 
nous fçavons trop bien les funeflcs 
effets , 8c les fuites tragiques de la 
privation de Dieu , pour pouvoir 
douter que lame qui la fouffre, ne 
foit du moins dans un état' aufïi dé- 
plorable que celuy des mourans, 
quelle fe trouve dans fon cachot ab- 
batuë par tous les maux imagina- 
bles. L’Epoufe des Cantiques ayant 
apperçû l’amant fur les rochers de 
Bethel , 6c l’ayant perdu à même 
tems de vûë , l’Ecriture dit qu elle le 
cherchoit dans fon liét : Il feroit mal- 
aifé de concevoir la vérité de ce fait, 
fî nous nedifions que l’Epoufe de- 
mandant l’Epoux , 6c celuy-cy refu- 
fant de venir à elle , l’avoit rendue 
malade par la privation de fà per- 
sonne , 6c de fes plus' tendres caref- 
fes, 3c l’avoit réduite à l’état des mou- 
rans , comme le dit le dévot S. Ber- 
nard. 


Recedente 
ipfo, ilia re- 
cidic ad le- 
ctulum do- 
loris , & in- 
jfirmitatis. 
in Cantic. 
D. Ber nard. 
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nard. le crois que lame foufranté 
découvrant Ton Dieu par les yeux 
de fa foy , & le fçaçhant dans les 

F lus hautes élévations, le conjure dé 
attirer inceflamment à fa gloire, 
mais que la Iuftice vengerelfe du 
Seigneur intervenant à cette de- 
mande , l’oblige de fe cacher , & dé 
fe dérober ( comme l’on dit ) à fes 
yeux, de forte que cette ame de- 
meure dans la douleur , & dans ld 
déplaifir trop fenfible pour ne pas 
luy faire reffcntir toutes les cruauteÉ 
de la mort , & de la mort la plus fu- 
nefte , 8c la plus tragique. 

Dieu tout incapable qu’il eft dd 
changement, agit (par un effet rai* 
fonnable de fa Iuftice) de toute au- 
tre maniéré qu’il ne faifoit pas autre- 
fois , éloignant tout ce qu’il vouloir 
unir* le trouve que Dieu a préten- 
du ttois unions miraculeufcs } la pre- 
mière eft celle de la terre avec le 
Ciel, ou pour mieux dire, de la chair 
avec l’efprit par la création : la fécon- 
dé eft celle de l’homme auec Dieu, 
lorfque Dieu-méme s’eft fait hom- 
.... . mej 
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me 5 & la troifiéme c eft l’union du 
tcms auec l’eternité par la gloire, 
lors que Dieu àc l’homme ne feront 
qu’un même efpric } cependant au- 
jourd’huy nôtre Dieu agit d’une fa- 
çon bien oppofée , puniflànt l’amc 
par les éloignemens & par les pri- 
vations les plus fâcheufes, c’eft à di- 
re par celles du Ciel , de Dieu, & de 
l'eternité 5 fa Iuftice exigeant abfo- 
lument que le fupplicc réponde a la >1. 

•faute, & que celle de lame foufran- 
te ayant été de l’éloignement volon- 
taire d’elle-méme d’avec fon Dieujll 
faut par un retour de juftice quelle 
foit punie par fa privation , qui eft 
une peine conforme à fon excès 8 c 
à fon crime. Tertullien n’avoic pas flatunatam 
autrefois de plus grand nom à don- ex 5 r .V: 
ner a lame, que celur de débordé- c « redun 
ment de toutes les miléricordes, de dan tem. 

, , , , Tertuü, dt 

toutes les grâces, de toutes les dou- Mtm . 
ceurs.ôc de toutes les bontés de Dieu î 
elle l’étoit par la poflelfidn de tous les 
traits de fa Majefté, par les impref- 
lîons de fes lumières, & de fon éclat, 
par les profilions de fes faveurs, par 

l’engage 


Dicimus 
animam Dei 
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ne pâtre nu- 
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l’engagement enfin , & par la paroles 
qu’il luy avoic donnée de la gloire : 
mais aujourd’huy elle eft dans le Pur- 
gatoire , le débordement de tous les 
carreaux, de toute la fureur , de tous 
les tourmens , &c de toutes les ri- 
gueurs de la luftice , par la privation 
de tout ce que Dieu a , & de tout ce 
que Dieu eft. le dois dire du moins 
de cette facheufe abfence , ce que 
faint Chry fologue prêchoit autrefois 


de l’éloignement du pere du prodi- 
gue qui devint le plus miferable des 
hommes 5 qui le challà &. de fa mai* 
fon , & de fa patrie > & le changea 
de citoyen en pelerin , & de fou* 
verain en efclave j l’éloignement de 
Dieu produifant pins, rigoureufe- 
ment ces funeftes effets envers la- 
me fouffrante, la dépouillant de tou- 
te forte de biens , l’éloignant de la 
Ierufalcm Celefte, qui eft la Maifon 
que le Pere des mifericordes luy a. 
deftinée : Et ce qui cft de plus fenfï- 
ble , c’eft que du moins le pere du 
prodigue ne balança pas de voir 
fon fils dés la première inftance de 
** fe> 4 
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fès foupirs 6c de Tes regrets , 6c les 
regars du pere embellirent cet en- 
fant , 6c diffiperent toute fa confu- 
lion 6c toute fa honte > mais dans 
cette rencontre la juftice vangercfle 
qui punit lame foufrante , 8c qui la 
prive de Dieu , lui différé durant 
plufîeurs Siècles fes divins regars, 
nonobftant toutes fes indances, la 
rendant ainfî la plus malheureufe 
de toutes les créatures 5 ce que Ion 
peut croire facilement , fi l’on fait 
reflexion que l’adorable Ie sus , at- 
taché 6c mourant fur la Croix , ne 
fe plaignit que du delaiflèmeut de dereIi q u »ft‘ 

r Lf 1 c mc.M4r.I7. 

Ion Dieu , oubliant en quelque ra- 
çon les injures, les ignominies, les 
confufions 6c les opprobres , ne par- 
lant pas des affronts , des crachats , 
des coups de fouets , des foufflets , 
des épines , des clous , ÔC de tout 
le refte de fes tourmens , ne difanc 
mot de la cruauté des bourreaus, 
de la perfidie de Iudas , de la lâche- 
té de fes Difciples , 6c de la rage de \ . : \ 

fes ennemis , pour ne fe plaindre 
que de l’éloignement de fon Pere, 

. * „ E éprou 
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éprouvant que cétoit la plus rude 
de toutes Tes peines > fi nous prê- 
tions l’oreille pour écouter les plain- 
tes de lame detenuë dans le Pur- . 
gatoire , je crois que quelques ar- 
dentes que foient les liâmes qui la 
brûlent, quelque {ombres que {oient 
les tenebres qui l’envelopent , quel- 
que rude que foit le cachot où la 
grandeur de Dieu la détient , nous 
apprendrions que la plus grande de 
toutes fes plaintes , eft celle de ï e- 
loignement & de la privation du 
Seigneur , 6c qu elle lui parle en ces 
termes , à l’exemple de Iesus- 
Ch r i s T mourant fur laCroix : C e- 
toit (inexorable Iuftice) cétoit bien 
allez de me rendre la vi&ime de 
vos braziers , il fuffifoit du moins 
' de me couvrir de tenebres , & vous 
vous fériés, fi. je ne me trompe, fuf- 
fifamment vangée par ma déten- 
tion dans cet horrible lieu , ou du 
moins vous pouviés vous fatisiàire 
de ces fupliccs , fans y ajoûter celle 
.de l’abfencc de mon Dieu , mais 
dans ce tems , la juftice répond qu’il 
‘ > faut 




« 
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faut que comme dans le monde elle 
n’a pas voulu de fon Dieu , reftrianc 
trop fouvant fes approches , que 
cette faute foie punie par cet étran- 
ge fuplice , qui ne peuc que nous 
infpirer des fentimens dp compaf- 
/jon pour cette infortunée, & des 
deflèins de (a foulager , & dp lut 
approcher le fouverain bien donc 
clic eft privée , & c’eft à quoi nous 
aidera efficacement la priere fui- 
vaptç. 


PRIERE 

À la IuJUce de Dieu , pour U 
repos de l'Ame fou- 
jrantçs. 


I Vftice étonante de mon Dieu, 
qui punifles fi juftement les pe* 
cheurs , que leurs peinps répondent 
ingepieufement à leurs fautes, toute 
irritée que vous paroiffips contre 
lame detepuë daps le Purgatoire ; 
je fçay que vpu$ êtes çrpp equifa,ble, 
pour Mangçjç dp vous pf&ir un 
; 1 v. E a prix 
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prix fi capable & fi luffifant de vous 
îâtisfaire , que vous ne pouvés pas 
le refufer quelque courroux donc 
vous foyés animée , vous donnant 
pour cet effet l’application infinie 
de l’adorable Iesus , immolé & (a - 
crifié fur les Autels par les Prêtres > 
eufliés - vous des defirs d’une van- 
geance infinie, cette Hoftie vous 
donnera tout ce que vôtre courroux 
peut exiger } fi vous ordonnés quel- 
le foufre pour fes fautes , l’inno- 
cence & la fainteté de cette vi&ime 
les expie pour toutes leurs peines 5 fi 
vous voulés quelle vous donne une 
fatisfadion entière de fes dettes , ce 
prix adorable vous furpaye , con- 
tenant tous les trezors du Ciel, 
tous les mérités de fa Mort , la va- 
leur de fa Paffion , & de fes divines 
bleffures j fi vous commandés quelle 
foit purgée par les fiâmes , ainfi que 
l’or dans le creufct , cet Agneau 
fans tache , l’épure , & la lave dans 
fon Sang , & la rend digne de vous 
fuivre jufques dans l’Empirée , la , 
fatisfadion étant non feulement 

1 ê 


I 


Second Difcours. 69 
pleine , mais infinie > fa douceur 
. iurpaye pour (es impatiances , fa 
chair virginale fatisfait rigoureufe- 
ment pour tous les excez dont elle 
s’eft datée en ce monde , ainfi pour 
tous ceux dont elle vous eft rede- 
vable j ce Sacrifice, (Iuftice adora- 
ble de mon Dieu ) n’eft appelé le 
Calice ÔC le Teftamenc de Iesus- 
Christ , que pour nous apprendre 
que comme en confequence des 
aéles du teftateur , l’on donne la 
poflèffion de l’heritage fans con- 
tention 8 c iàns difpute , qu’ainfi 
vous êtes trop jufte , pour que l’on 
vous prefente ce Galice rempli du 
Sang adorable de Ie sus -Christ, 
> qui eft comme l’ade teftamentaire 
qu’il fit fur la Croix , fans confentir 
à l’adouciflemenc de vôtre courroux, 
ÔC à l’avance de la gloire de cette 
infortunée > c’étoit l’intention , du 
Sacrificateur, qui eft le Prêtre , 8c 
l’Hoftie dont l’excellence vous obli- 
ge de faire confideration de fes de- 
mandes , ôc de lui accorder le repos 
de l’Ame foufrante , ainfi foiç-il. 

5 E 3 DIS 
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DISCOVRS III. 



troijîéme maniéré , par le mépris 


J. que la miferrcorde dévient fu- 
reur , ce n’cft pas que ce qui éft en 
Dieü foit fujèt au changéirt'ent } 
mais c’eft que cét attribut éft certfé 
devenir fureur en ce 'qü’il rïè con- 
tinué plus fes bontez, ou qu’il fonde 
les e£ceï de la luftice de Dieü 5 ce- 
cy fe fait én té que Dieu rte peut 
pas fouffrïr le m'épris & l’üfâge cri- 
minel de fes dons qü’il couronne 



de tout les dejîrs de [on Dieu , 
■ qui par bonté écoutoit tous lès 
jîens , que la miséricorde pu- 
nit ce crime , faifant que les de- 


! 



toujours 


V 


îora 


mte. 
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toujours ainfi que l’en feigne faint 
Auguftin , de forte que la mifericor- vt duti 
de , qui en eft la diftributrice , ne * os , tunc 
peut quelle ne devienne rureur, 
dés quelle en apperçoit le mépris, rumhicma- 

Dieu donne des biens, dit faint Gre- don™ v ?ce- 
goire , pour que ceux que fes mife- runt. D.Greg. 
ricôrdes n’auront pas touchés , fouf- ^ erm ' de dt ~ 
frent de plus cruelles peines. Saint 
Thomas dit que la mifericorde jet- 
te les fondemens de la Iuftice : & , 

TcrtuUien foûtient que ce que nous iurtiti ç opus 
C flimons rigueur eft grâce 5 mais * * a 

> ^ ^ a bonitacis eft. 

qu au lii ce que nous croyons etre TertuU.c<mtr 
mifericorde devient fureur : de for- Marc • 
ïe que fi l’on vange nos fautes ce 
n’eft que par la procuration de la 
bonté de Dieu : l’ingratitude eft 
enfuite trop odieufe à Dieu pour ne 
pas punir ceux qui oublient fes bon- Nec imme _ 
tez. Le baifer dont l’adorable I e - mo gtaviot 
sus honora le plus perfide de tous 
les hommes , fut i’excez de fa mife- pefeuflus eft. 
ïicorde , & de fes tendreflès : ce- eû 
pendant fi nous croyons à faint Am- cu(n(ret. pet 
broife , cette mifericorde fiit une fi D.Amtro/: 
grande Iuftice, que le Ciel ne pou- 
v. J E 4 voit 
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yoit pas le traiter avec plus de ri-' 
gueur j eut-il lancé Tes foudres , ôc 
fes carreaux fur fa tète > les dons de 
Dieu font les trezors de fes juge- 
mens , ce qui m’oblige de faire pa- 
raître dans ce troiziéme difcours. 
l ame (oufrante fous les rigueurs de 
la mifericorde , qui ne pouvant 
laiflèr fa faute impunie , devient in- 
fenfible pour elle , & bien loin d’é- 
couter fes demandes , ou de faire 
réuffir Tes dcfirs , elle les méprife, 
elle les rebute , & les renvoyé avec 
un courroux épouvantable, il eft 
dit que Moïfe parut plutôt fur le 
Thabor, que le Profcte Ehe> Moife 
qui eft le fîmbole de la mifericorde 
parut le premier, & Elie oui eft 
tout de feu , &. l’image de la fureur, 
vint le fécond > à proportion la mi- 
fericorde de Dieu a paru milericor- 
de, écoutant les defirs de l ame fou- 
frantc , mais comme elle a été in- 
grate de fes faveurs, & que bien loin 
de defirer fon Dieu , elle a paflio- 
né tout ce qui n’eft pas Ion Dieu i 
cette même mifericorde devient 

comme 
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comme un Elie à Ton endroit ; on * xlom - 

, . , » , P atténua li- 

ait que la patiance lezee , devient y, y, f„ ror . 

fureur , ne doutés dortc pas que l’a- 
me du Purgatoire ne foufre beau- 
coup fous cet attribut , te croyés 
quelle ell également maltraitée tant 
par la mifericorde qui laméprife,que 
par la juftice qui la punit. 

Il y a cette différence de Dieu, & 
des créatures , que Dieu ne fçauroit 
être atteint de delir , te il mérité 
d’être fouhaité de tous les êtres > 
cependant les créatures délirent toû* 
jours , te elles font indignes de nos 
pallions > Dieu ignore les délits , ne 
pouvant éprouver de violance , de 
plus c’cft que le delir fait les fou- 
frans , te il ell naturellement bien- 
heureux , il ne déliré jamais , te il 
ell digne de tous les délits témoin 
l’Amante des Cantiques , lui feul fe Totus Hefi. 
trouvant capable de nous remplir 
des biens dont nous manquons , 
les créatures au contraire délirent 
toujours , étant toujours dans le de- 
faut te dans le befoin , ce qui ell 
d’autant plus fcnlible, que les plus ' 

E 5 riches 


f 

prodig. de 
habendo ha- 
bendiardor, 
Cants c. f. 
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• fruit fait la peine > il eft de même 

{ JL 

de la poflefïïon differee , 5c dans le 
tems des extrêmes 6c des aidans 
* defirs } la mifericorde punit donc 
' étrangement lame du Purgatoire 
par fes defirs , différant la poiTeflion 
de ce qu elle efpere > de forte qu’il 
eft permis de dire que de mifericor- 
de elle paroit fureur ÔC juftice , d’u- 
ne façon adorable , en ce que nous 
fçavons que la mifere efk le motif 
de la mifericorde , dont elle reçoit 
du foulagement 5c du fecours , 5c 
ici la mifericorde triomfe de la mi- 
fere, 5c ne l’affifte pas ; la douleur 
eft le trône de la pitié , 5c ici elle 
eft celui de Ion indifférance, 5c de 
, fes mépris > la mifericorde enfin eft 

une efpece de fcntimenc de regret 
de la peine d’autrui , ôc^ici on la 
%i; t r voit rire des maux de cette ame, 
fe fatisfaire de fes fuplices, 6c voir 
avec plaifir tout le refte cle fes tour- 
Si vis dm- mens : Scneque a toujours enfêigné 

cupidhattl* < l !je I e detîr fait des foufrans, 5c 
bus detrahé fur tout dans le récit qu’il fait de ce 
dum .uatt». qu’un GentU-homuiv Grec , aprez 

i‘ * v " mille 
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1 mille promefles de Ton Prince qui 
[ s’engageoit par des fermons de fa- 
1 vancer au deflus des premiers de fa 
; Cour , de le pourvoir des plus bel- 
les charges , & de le confiderer 
fous la qualité de fon Favori , qu’il 
ne donneroit pas à d’autre » fe trou- 
vant dans des froideurs inconceva- 
bles , le Prince lui en demandant 
la raifon , il répondit , vous ne me 
ferés jamais riche , SC vous ne me 
rendrés heureux que par la fatis- 
faction de mes defirs , & par l’exe- ~ 
eut ion des paroles que vous m’avés 
données : Ce font à peu prez , fi 
je ne me trompe , les difeours que 
tient famé foufrante à la miferi- 
corde de Dieu , à qui elle a donné 
1 une parole folemnelle de l’élevet 
i dans la gloire , de la couronner, & 

1 de la rendre heureufe ; cependant 
cette parole ayant irrité les defirs 
de cette ame , toujours éloignée de 
Ion bonheur , elle lui dit par la 
voye de mille foupirs , que fi elle 
prétend dé la rendre heureufe , quil 
eft de la derniere neceffité de con- 
tenter 


78 II Ame foufranicj , 

tenter la jufte ardeur de les délits, 
fans quoi elle ne ceflèra jamais dê- 
Attende , fi tre infortunée j dont faint Augu- 

fi nihii'cu.’ ft' n donne une belle raifon lorfqu’il 
pit,nihit de- dit, fi vous voulés fçavoir ce que je 
cti.Auguft. p ou p rC) fçachés ce dont je manque, 

informés vous de la nature de mes 
defirs , fi je ne defire rien , je ne 
manque de rien , & fi je ne man- 
que de rien je ne foufre pas 5 mais 
fi je defire tout , je manque de tout, 
& je foufre tout : C’eft le déplora- 
ble état de lame du Purgatoire ., 
qui manque de tout , délirant fon 
Diçu > dont elle eft privée , qui eft 
fon tout j ainfi par ce defir il n’eft 
aucun fuplicc quelle ne foufre , par 
cette raifon que la peine eft me- 
furée par le defir , comme le defir 
eft la preuve fcnfible de la priva- 
tion &c de l’indigence. 

Ce que je trouve de rude & de 
fevere dans la conduire de la mife- 
rieorde de Dieu en courroux con- 
tré lame fopfrante, ceft que fon 
defir eft un defir infiniment jufte , 
& Dieu qui eft la Iuftice même ne 

l’écoute 
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l’écoute pas > ce defir eft jufte n ayant 
pas d’autre terme que Dieu j ainfi 
que les actes de la volonté font ju- 
stifiés par leur fin > ce defir eft jufte 
par cette raifon , que lame eft faite 
pour Dieu , & que fa demande 
éprouve fa Iuftice dans fa deftinée; 
ce defir eft jufte n’ayant pas d’autre 
fondement , 6c d’autre fource que 
la conoiflànce > Dieu fe conoît éter- 
nellement, de il eft inceflàmmenc 
amoureux de foi-même } les Bien- 
heureus le confidcrent, 6c le paflio- 
nenc , les Iuftes le contemplent , 8c 
le défirent » & il n’eft rien de plus 
jufte que leurs defirs : L’ame déte- 
nue dans le Purgatoire conoît fon 
Dieu, par la foi, & par d’autres 
lumières plus excellentes que les 
nôtres, fi bien -qa 'étant inftruite, 
6c convaincue de fon mérité , de 
fa perfection , 8c de fà grandeur, 
elle le defire paflîonément , à l’e- 
xemple de Dieu , des Bien-heureus, 
des Saints 5 ce defir eft jufte en- 
fin, pouvant redonder & fervir a 
la gloire de Dieu. Saint Paul fou- 

haitoit 
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haitoit detre délivré de l’ange de 
Satan qui le tourmentoit , & les 
Peres de l’Eglife prouvent la jufti- 
ce de fon defir , en ce qu’il fera- 
bloic une chofe glorieufe à Dieu ,' 
de voir un fi grand Apôtre dégagé 
de cette tentation importune $ Le 
defir de lame foufrante eft donc 
bien jufte , pouvant contribuer à la 
gloire de Dieu , comme les Théo- 
logiens l’expliquent , c’eft à dire en 
ce que le nombre des adorateurs de 
Dieu , en feroit plus grand î le Ciel 
feroit plus rempli , & le refte que 
vous pouvés aizément . concevoir 5 
cependant Dieu tout jufie , & tout 
jaloux qu’il eft de fa gloire , laiflànc 
agir fa mifericorde irritée, rebute 
fes defirs > pour punir Ton ingrati- ' 
tude, & fes autres fautes dans le fait 
des defirs. Ce fuplice eft fi grand 
que je ne fçay de quelle comparai- 
fon me fervir pour vous l’expliquer, 
je diray trop peu fi j’avance que l’a- 
1 me foufrante paflionée de fon Dieu* 

eftdans cette occafion comme le cerf 
altéré dans la paffion de trouver 


quelque 



tJUtivjuc vive îuuiee puur uuirc a 

gratis traits ; ie ne dirav pas allez 




i'e , jay foif , jay foifi plue à Dieu, m 

1 A \ «-'v* • « . .* . * 


Luxemb . vè* 
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dans l’impatiance de leur bonheur g emrcic & 
foufrent lès étranges douleurs des qaeaThuc; 
couches : Tout ce que je puis dire Ejf# & 

- de plus fenfiblé & de plus expreflif, Rom ' % ' 
c eft que le deplaifir de l ame foü- 
frante étoit figuré par celui d’Ab- 
falon, qui fe trouvant dans l’ex- 
tréme paffion de fori retour dans lé 
Louvre, aiiprez de David fon pe- 
tc , demanda ou fa vûë, ou la mort, 
dans la penfée que cette fécondé 
feroit moins facheufe que la duréé 
de fon défit.- /.Lame eft traitée dé 
cette façon , &c toute conforme 
qu’elle eft aux Arrêts dé l’atttibut 
vangeur, elle trouve tant de maux 
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dans la continuation de fes defirs, 
quelle en eft infiniment affligée } 
de forte que la mort en concurrance 
peut lui paroître quelque fois plus 
douce. • , ; 

Les Théologiens appellent le Pa- 
radis , le repos la cefïàtion de tous 
les defirs , éc l’on ne s’y trouve heu- 
reux que par l’exclufion dçs fou-- 
haits j l’Enfer eft tel par la multitu- 
de des pafîions quç l’on y relient, 

? fans en recevoir l’effet. Lame du 
Purgatoire peut-elle être punie par 
une Voye plus fevere , que par celle 
des defirs j cet état étant une imi- 
. tation de celui des damnés , avec 
les differances que les Théologiens 
donnent 5 je crois que dans cette oc- 
cafion lame demande à Dieu à peu 

Vbi font mi- P re z comme le Profete : ou font , 
fericordia; adorable Seigneur , vos anciennes 
naife ri cordes , je me fouviens quel- 
ffaim.it . les venoient autrefois à l’envi me 
remplir de leurs faveurs , 6c de leurs 
tendreffes, mais helas où eft ce quel- 
les en font leur diverfions s’éloi- 
gnans fi rigoureufemenc de moi ; 

quelles | 
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quelles fe trouvent chés les Anges, 
chés les Bien-heureus , dans les lu- 
ttes , 8c dans les pécheurs , je dois 
adorer leur conduite 8c leur route) 
mais je ne fçay ce que je dois dire 
de leur abandonnement , 8c de leur 
mépris linon quelles font fureur 
& juftice pour moi j la raifon de cet- 
te rigueur eft que lame foufrante 
n’a pas obéi au commandement de 
Ie sus-Christ, qui ordonne dans 
l’Evangile d’être dans les extrêmes 
defirs de Dieu , 8c dans les dernières 
impatiances de lé recevoir ) fi cet- 
te ame avoit defiré fon Dieu , du 
moins dans le tems que fon Dieu 
écoutoit fes defirs 3 foq Dieu rcco- 
noîtroit les fiens , la recevroit * 8c 
pour parler le langage de. l’Evan- 
gile , la ferviroit , 8c la regalefoic 
dans la gloire , mais comme elle n’y 
a pas penfé , 8c quelle s’eft aban- 
donnée à d’autres paflîons , l’attri- 
but mifericordieux du Seigneur là 
punit par la Voye de fes defirs , pour 
que la peine réponde à la faute $ 
trouvant ingenieufement le fecret 

Fi de 


fa&um eft 
uc defîderia, 
dilata cref- 
ccrenr j & 
crefcétia ca- 
perenc quod 
jnvenillenc. 
Cregonho. 15. 

in Evnngel. 


Quid facis 
Prophecam 
fer vas , fed 
niarryrem 
' Aringis. 
Chrifoft. de 
ferm. des 

iOrinn.Bapt. 
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de redoubler fon fuplice par le re- 
tardement de la fatisfaction de fes 
delirs qui augmentent par cette 
voye , Si qui font croître , dit faine 
Grégoire i fes tourmens , donc la 
multiplication fe mefure par celle 
des fouhaits , à la difFerance , die 
faint Grégoire, des defirs de Made- 
leine , donc le retardement , & les 
ardeurs femblent lui avancer la pof-\ 
fefTion quelle demandoit paffioné- 
nient. le m’imagine que cette in- 
fortunée relient les 'mêmes douleurs 
que Iean Baptiftc paffioné dans le 
fein de fa rnere de voir Iesus- 
Chiust , que faint Chrifoftome 
confidere dans cette occafion fous 
la qualité de Martir , qu’attendés 
vous , difoit à fa façon cet en- 
fant de me mettre au monde , je 
fçay que vous gardés un Proféré, 
j’avoüe que vous poflèdés un Pre- 
curfeur,mais du moins fouvenés vous 
avec moi, que vous retenés un Mar- 
tir : Lame loufrante parle de cette 
façon au Purgatoire qui l’arrête, il 
cil; vrai , trop fombre cachot , que 

' ■ vous 


Troiziéme Difcours. S 5 
vous detenés une ame jufte , & une 
ame deftinée pour le Ciel , mais 
confiderés que vous gardés une 
Martire , que Tes defirs puniflènt. 
Saint Ambroife dit que l’adorable 
Ie sus, ayant promis la vie eternellë 
à Tes Apôtres , ajouta le centuple à 
cette promeffe , pour modérer l’im- 
patiance de leurs defirs 5 mais la mi- 
l'eri corde qui s’eft engagée de don- 
ner la gloire à lame foufrante, ou- 
tre quelle la laifle dans fes defirs, 
elle ajoute un centuple rigoureux 
par d’autres fuplices , pour augmen- 
ter fes inquiétudes, & fes ennuis: 
La raifon que je puis donner des 
peines du defir de lame , eft que ce 
defireft tout d’amour, & Dieu qui 
eft tout l’amour, le méprife , il trai- 
te fon amour comme fa juftice , là 
miléricordc en méprife auffi bien 
les fiâmes que l’innocence j l’amour 
paroit dans 1 éloignement des ob- 
jets, & il faiit qu’elle foit extrême, 
fi l’abfence n’en efface , ni le fouve- 
nir , ni les idées : L’abfence eft la 
plus fenfible de fes preuves , fai fane 
. F 3 écla 
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éclater fa fidelité , & fa confiance j 
c’eft où lame du Purgatoire fait 
paroître la fincerité 8c la force de 
fon ardeur pour Dieu > fa mifericor- 
de irritée l'éloigne de fon trône , & 
la prive de fa gloire : cependant eh 
le ne ceiTe pas d etre paffionnée de 
tout fon cœur , aimant la même 
grandeur qui la punit 8c qui l’affli- 
ge , 8c toute lomardeur eft trop foi- 
ble. auprès de la mifericorde , qui 
n’écoute pas fes defirs . les punifiint 
par les glaces & par les froideurs de 
fon filence : quelquefois cette ame 
luy demande, Ah ! Seigneur, quand 
me foufrirés'vous auprès de vôtre 
divine Majefté dont j’attens les 
confondons avec tant d’impatience; 
Quelquefois elle dit au Ciel, Cele- 
fie Ierufalem \ qui faites toute l’ar- 
deur de mon cœur , quand eft-ce 
que vos portes me feront ouvertes? 
Cependant 8c Dieu 8c le Ciel fcm- 
blent fours à tous fes foupirs : l’amour 
éclatte dans les peines : foufftir 8c 
aimer l’auteur de fes maux , c’eft le 

prodige de l’amour : Adorer la main 

* 
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qui nous frappe , c’eft le plus rare 
effet de fes flâmes.C’eft ainfi que l’A- ' 
mante Thcrefe avoir pour devife Aut pît ; auc 
(ou foufrir, ou mourir) c’efb la con- moti :neref. 
duite de lame foufrante, à laquelle € • 
Dieu , qui couronne l’amour , eft 
infenfible 5 c’eft ce qui augmente 
fes fuplices , fe voyant punie par 
l’amour de les delirs , qui méritent 
des recompenfes, parmi les autres:' ' *'■< 
je veux emprunter l’eloquence du Non inveni 
dévot faint Bernard, pour expliquer 
1 ardeur des dcfirs de cette amc , quxrenti> $c 
les maux que lui caufe TindifFeran- fie aminci , 
ce de la mifericorde irritée j je l’ay 
cherché , dit-elle , d’un fon de voix gis enim 
lugubre , 8 c je l’ay cherché fans le 
trouver : quoi de plus funefte que & ut lu ceins 
ce difeours , je ne l’ay pas trouvé ? ^““ u g a l 
quoi de plus tragique, encore une com pe m,af- 
fois , à une ame qui cherche avec f ume c i ui «- 
tant de pauion , 8 c qui chérit avec &va* 
tant d’ardeur : je cours incelîàm- « uo val > tu * 
ment, Seigneur, pour vous rencon- 
trer, & l’on peut me traiter de va- fundeimaje- 
gabonde , ou de fuitive 5 mais helas 1 {^ob^vifce- 
dans mes courfes je cherche plus ieotmîf«i- 

F 4 que 


çorditf te- 
çordcris, tu 

forfan dif- 

» 

penfacorie 
diffcrs , fed 
pon capic a- 
mor inipa* 
tiens dedif- 
penfatione 
lolariü} fcio 
xnihi repoli- 
tu temporc 
fuo > fed de 
fugacis car- 
ditate tepo- 
ris amor 
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que je ne fuis , S c s’il m’étoit permis, 
de me déclarer , je dirois mon Dieu 
que ce fl: moi qui vous cherche, Se 
que c’eft vous feul qui fuies j je ne 
fuis pas > votre feparation ne faifant 
pas cefler mes pour fuites 5 Sc fl je ne 
fuis pas avec vous , vous feul par une 
vangeance que je dois adorer , y roc- 
tés tout l’empêchement & tout l’ob- 
ftacle » je croyois que mes defirs 
diminueroient mes maux , & ils les 


• _ » augmentent, par le mépris devô-, 

quid cft ° .<* . j r . 

qyod ali- trc muericorde , cependant vous 
cubi non in- pourriés çonfîderer aprez tant de 

ubiql'credà- Pgoepfs , que je fuis un vaiifeau vui? 
p$. d. Bem. de que vous pouvés remplir , ou- 
ift- wc#»/. bliés l’éclat de vôtre Majefté pour 
me faire reflentir les tendreflès de 


vôtre mifericorde 5 vous me répon- 
dés , s’il me femble Seigneur, que 
vous différés l’execution de mes de- 


fîrs, par une fecrette difpenfation 
de vôtre conduite j mais permettés 
que je vous reprefente que mon 
amour efl: trop impatient pour pou- 
voir fuporter ce delay, je fçay qu’il 
cft un certain tems, où vous rem- 

^ *4 » -J* . • % • * • * 

plïrés 
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plirés mes fouhaits, mais ils fe plai- 
gnent du retardement, Sc de ce que 
vous croyans par tout , il y a des 
endroits où ils ne vous rencontrent 
pas , c’eft ce qui m’afflige d’une ma^ 
niere qui n’a pas d’exemple. 

Ajoutons à tout ce que nous ve^ 
nons de dire , que cette anae eft ri- 
goureufement punie en ce que fon 
defir eft faint, fans faire cefler la mi- 
fericorde d’être inflexible s ce defir 
eft faint dans fon objet, cette ame 
ne demande que d’être unie infepa- 
rablement à fon Dieu j ce defir eft 
faint dans fon intention > cét efpric 
ne paflion ne que d’être au nombre 
des Chérubins qui le conoiflènt, des 
Séraphins qui l’aiment , des Intelli- 
gences qui le fervent , & des Bien- 
heureux qui le louent. Ce defir eft 
faint dans fon terme > c’eft une cap- 
tive qui demande fa liberté > c’eft 
une exilée qui demande fa patrie j 
c’eft une ame qui veut le Ciel : Ce- 
pendant Dieu fur qui la fainteté fait 
des impreffions mcrveilleufes , ne 
l’écoute pas. Ecoutons du moins |es. 


y 


O veritas 
cxulurn pa- 
tria exilii fî- 
• nis.videote, 
fed intrare 
n6 fmor,quo 
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piofîcifcen- 
tes ad pa- 
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foûpirs enfuite des maux dont elle 
eft affligée ■> elle crie vray-femblable- 
ment de cette façon : Eternelle ve- 
rite ) qui êtes la patrie des exilés , 8c 
Ja ceflàtion de l’exil , je vous vois 
fans qu’il me foit permis de vous ap- 
procher , vous oppofant vous-même 
à mon entrée : le vous découvre par 
la force des lumières 8i de la certi- 
tude de ma foy i je vous confiderc 
par la violence 8c par l’empreflè- 
ment de mes defirs , 8c dés que vos 
yeux fe Rencontrent avec les miens, 
ils me défendent de vous aborder j 
quand je commence à vous décou- 
vrir , je commence à me fatisfaire i 
mais quand vous me rebutés je de--* 
meure toute defolée : Quand je vous 
vois je me crois déjà du nombre des 
poiïèfïeurs de vôtre gloire , mais 
quand vous me repouflèz » je me 
trouve trop infortunée, & trop mal- 
lieu reufe : le reifens , Seigneur , je 
ne fçay depuis combien de tems , les 
parfums 8c les douceurs du Paradis 
fans les goûter , je pars à chaque i li- 
ftant par mes defirs pour le Ciel, fans 

yarri 
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y arriver , & il ne m’eft permis 
que de le faluër de trop loin , par 
l'effet de l’orage que vous excitez, 
qui m’en recule & qui m’en éloi- 
gne. Ce font les foûpirs de cette 
ame , 8c des foupirs que la mifericor- 
de méprife, fondée dit faint Augu- , - 
ftin, fur ce que comme elle a fup- 
porté fes excez dans le fait des de-, 
firs , il fout quelle fouffre le mépris 
des liens, l’ay attendu , luy dit la 
mifericorde , quç vous ayez changé, 

6c j’ay fupporté toute vôtre vie, at- suftineDo- 
tendez maintenant mes couronnes, minum 
8c la plénitude de vos delirs : le vous p i as q uau "do 
ay fouffertc pourque vous puffiés dabit » non 

vous donner a moy , louftrez pre- q Uan dovisi 
fentement , afin que je puifle me tempus dan. 

donner à vous. C’eft ainfi que la en"f u 'ftinuic 
milericordc devient fureur , faifant te ut muta- 
fouffrir lame par fes defirs , &c diffe- 
rant leur fatisfa&ion 8c leur pleni- fuftine uia 
tudc , pour vanger les defirs quelle ut coronec 

r , D . 1 , . vuatn tuatn 

a eu pour Je tems , par le mépris bonam -, fu- 
dc ceux quelle relient pour J’Eter- « fr- 
uité , 8c les ardeurs qu’elle a eu pour Au S ùjt"/hp. 
la terre , par celles quelle a pour le 

Ciel: ;i 
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Ciel : ce qui fe fait avec trop de ri- 
gueur pour ne nous pas toucher juf- 
qu’à nous employer pour fon repos, 
par la voye de l’oraifon fuivantc. 

• a / » • •< 1 . • 

PRIERE 

A /<* Mifericorde de Dieu , poqr 
le repos de l'Ame fou - 

jrantej. * 

M ifericorde, mifericorde» mi- 
fericorde de mon Dieu , dont 
je dois adorer & les tendrefles , & 
le courroux, comme tous les defirs 
que vous punifles dans famé in- 
fortunée detenuë & arrêtée dans 
vos cachots , ne fe font trouvés in- 
juftes que par l’ardeur exceflive pour 
mes interets , n’ayant paflioné des 
honeurs que pour m’élever, des 
biens que pour m’en rendre l’he- 
riticr, & des plaifirs qu’à deflein de 
me divertir î de forte qu’il femble 
que je fuis Ja fourcede fes peines, 
ayant été le terme & le motif de 
fês defirs y cette ame n’étant dans 
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les maux , que pour m’avoir trbp 
defiré de bien j n étant abaiffée 
qu’en confequence de là paillon dé- 
réglée de ma grandeur , permettes 
que je vous demande de grâce pour 
tous les excez quelle a commis dans 
cette occafion, & que j’employe tout 
ce dont je pourray m’avifer pour 
adoucir vôtre courroux-: Vous ne 
pouvez , Attribut de mon Dieu infi- 
niment tendre , que vous n’accep- 
tiez vos Images , tout ce qui imite 
& tout ce qui approche vôtre~con- 
duite. le vous prefente pour la fa- 
tisfaction de cette ame , toutes les 
actions dont la mifcricorde eft ca- 
pable en ce monde , dans la penfée 
qu’elles attireront toutes vqs plus 
grandes bornez fur elle j les choies 
(perfë&ion infinie de mon Seigneur* 
•fuivant la foy où vous nous tenez ) 
font utiles à lame detenuë dans le- 
Purgatoire, par le degré de l’union 
qui nous attache avec elle. Il y a 
trois Egliies, celle qui combat , cel- 
le qui foufre , & celle qui triomphe: 
ou plutôt il n’y a qu’une Eglife dans 

de 
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de divers états * dont nous fournies 
les parties Sc les membres 5 fi bieft 
que comme l’action du fccours , ou 
de la bonté de ma main $ profite à 
tout mon corps naturel Sc fenfible, 
en confequence de leur union 5 ain- 
fi tout ce que je fais fous la qualité 
de partie Sc de membre de ce corps 
miftique : je vous l’offre & je l’ap- 
plique à cette intention que vous 
luy accorderez le mérité qui m’en 
reviendroit 5 le vous prefente mes 
vifites pour les captifs > dans ce def- 
fein que vous luy donnerez (a patrie: 
le vous offre l’hofpitalité que j’exer- 
ce envers les pèlerins, ne les logeant 
qu’à deffein que vous logiez cette 
étrangère : le vous offre les regales 
Sc les feftins que je fais à ceux qui 
ont faim , Sc à ceux qui ont foif, 
pourque vous rempliffiez cette mal- 
heureufe altérée de la gloire : Il 
n’efl: pas poffible que vous n’ayez 
des couronnes pour les tendrclleâ 
envers les pauvres , Dieu croyant 
lu,y -même, dit faint Chryfologue, 
d’avoir bû , Sc d’avoir mangé ce que 

le 
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le pauvre a reçu. Ainfi , divine Mi- 
fericorde, je vous en demande l’ap- 
plication pour l’Ame foufrante , luy 
cedant tous mes interets pour cette 
fois, pourque vous donniez une fa- 
tisfa&ion entière à fes defirs. Ainfî 
foit-il. 

K t - , ^ ‘ . * ' - ,|f V 

DISCOVRS IV. 

Que lAme foufrante efi coupable 
d’une quatrième faute , par f e- 
le<vation contre fon Dieu , des 
tout ce quelle a de plus fable, 
tg) que la puijfance de Dieu la 
châtie par l’eleajation contre elle 
de ce qui ne peut pas agir natu- 
rellement dans fon état. 

s • ' r *' . 

S Eionevr , difoit autrefois un 
Prophète à Dieu , qui a con- 
nu le pouvoir de vôtre courroux : 
lesSçavans qui l’apprennent de faine 

, Auguftin, 







Qtiis novic 
poceftaçcm 
ïix tuæ. 

F faim, S o. 
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Auguftin , difenc que Dieu ne peut 
pas être connu de l’homme, félon ce 
qu’il eft } c’eft un objet trop infini 
pour les limites & les bornes de nos 
efprits > êc comme la Iuftice de Dieu 
eft infinie , il eft impoffible de trou- 
ver des perfonnes qui en ayent con- 
çu le pouvoir & la force : auffi faint 
Paul dit que fes lugemens font in- 
comprehenfibles î cependant l’hom- 
me peut connoître Dieu , & eonfe- 
quemment fa fureur , dans fes pro- 
ductions, ficdans fes effets ; de forte 
que fi ie Prophète me demandoit 
qui a conçu le pouvoir du courroux 
de Dieu , le luy dirois que ce font 
les Anges rebelles précipitez dans 
les abîmes : le luy répondrois que 
ce font les hommes condamnez ir- 
révocablement à la mort » l’ajoute- 
rois que c’eft toute la nature fub- 
mergée par le deluge j la ville de 
Sodome embraféc, & réduite en 
cendres j & l’armée de Pharaon 
noyée dans la mer rouge : Ce Pro- 
phète faifoit autrefois cette deman- 
de , à laquelle je voudrois en ajouter 

une 
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b ne bien differente , & m’adrefler 
a Dieu pour m’informer de lui , non 
pas fi l’on a conu le pouvoir de fon 
courroux , mais fi Ion a conu lé 
courroux de fon pouvoir. 11 y a 
Cette différence entre ces deux de- 
mandes, que l’une veut fçavoir ce 
. que peut la colère * & l’autre veut 
être inftruite combien fon pouvoir 
peut être en courroux. Il eft plus 
difficile de comprendre cette vérité* 
que de fçavoir le nombre des étoiles: 

Contez fi Vous pouvez , difoit lob* 
les étoillés , ce fera toûjours en vain, 
ne Vous étant que trop difficile d’erü 
fçavoir le nombre alluré : contez s’il 
vous eft poffible , tous les traits du 
pouvoir de Dieu irrité. Vous n’ed 
fçaurez jamais toute la force j pour 
Conoître la force de fon pouvoir* 
il faudrait fçaVoir l’infinité de fon 
innocence , qui le rend (.comme die 
Tertullien, l’ennemi du crime. Et Oois nifîà: 

fi vous me demandez qui connoît lé màiTpuni^ 
tourtoux de ce pouvoir, je dois vous tor, fie totüs 
avertir qu aprez les damnés , lamé 

• 4 r i éx , . X CQThtx Marc* 

decenuë dans le Purgatoire en eft 
U R.P,iSÿfaje Minim. G *1 
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convaincue par de lènfibles preuves» 
ce pouvoir étant le quatrième attri- 
but qui punit fa quatrième faute» 
qui confifte à l’elcvation contre 
Dieu, de tout ce quelle auoit de 
plus foible 5 &c ce pouvoir élevé 
contre elle tout ce qui rte peut pas 
agir naturellement fur elle : je vèux 
dire le feu qui la brûle , qui l’em- 
brafe , & qui la captive , élevé par le 
courroux de ce pouvoir infini. - 
Il n’eft rien de plus puiflànt que 
Dieu , & rien de plus foible que 
l’homme rièn de plus puiflànt que 
Dieu , à qui comme dit S. Paul, tou- 
tes les chofes font foûmifes, fans ex- 
ception ôc fans referve: Quoi de plus 
puiflànt que Dieu ? dit Tertullien , 
impoflïbiiia a qui rien neft jamais difficile, pou- 
B P“ a . lf cul “ vant aifément ce que le fiecle trou- 

pud'ipfum!" ve impoflible 3 fon pouvoir efl grand 

TertuU. eont. dans fa nature , il eft Dieu-même : 
Mar et on. jj g ranc } (J ans f a f orcc , fl peut 

tout : Il efl: grand enfin dans fa du- 
ree , n en ayant pas d autre que 1 e-, 
ternité. Il n’eft donc rien de plus 
luiflànt que Dieu j mais il n’efl rien 
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fct é pî us foiblc que l’homme , com- 
me le dit faille Auguftin : Quoy de 
plus foible que celui que les fens 
abufent , que l’ignorance trompe * 
' que la pompe bleflè , que le terris 
abandonne , que lage change , que 
l’enfance abrutit -, que la jeunelle 
précipité * & que là vieilleflè dé- 
truit $ rien de plus foible que Ibri 
ame , par la foiblefle de fes pallions » 
rien de plus foible que fon corps } 
par la foiblefle de fes feris > il n’efl: 
donc rieri de plus puiflant que Dieui 
& rien dé plus foible que l’homine: 
Cependant je trouve cette diffe- 
rance de Dieu puiflant, & de l’hom- 
me foible , que Dieu ne fait fervir 
fort pouvoir à d’autre üzage qu’à 
celui de fon élévation, & de fa gran- 
deur j & l’homme ne fe fert de fa 
foiblefle que pour s’élever contre 

fon Dieu > le foible de fa raifort chd- 

• • 

que fes.mifteres , le foible de là vo- 
lonté s’oppofe à fes Lois , fes paf- 
flotts deviennent rebelles à fes def- 
feins , fon corps veut l’emporter fut 
fon efprit : C’eft la faute particulier' 

' m - Ci * re 
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re de famé du Purgatoire, que le 
pouvoir de Dieu vange 5 le châti- 
ment de cet excez relevant de Ton 
autorité , de forte qu’ainfî que lame 
ne pouvant pas agir fur Dieu , sert 
élevée contre , lui , le pouvoir de 
Dieu en courroux éleve le feu con- 
tre lame pour agir fur elle de toute 
fa force pour. la punir d une manié- 
ré extraordinaire. Le pouvoir de 
Dieu employé toutes les créatures 
ou pour faire paroître fes bontés , 
ou pour faire reflencir fà fureur 3 
elles prennent même des formes 
contraires pour l’execution de fes 
ordres : L’eau, dit faint Auguftin , 
qui fervoit aux Hebreus , étoit du 
fang pour les Egiptiens j ce qui 
étoit lumière aux Ifraëlites , étoic 
des tenebres à Pharaon 3 c’eft pour 
cette raifon que faint Chrifoftome 
confiderant Abfalon fufpendu fur 
le chêne, dit que le pouvoir de Dieu 
voulant déclarer fon courroux , fes 
cheveus furent la corde , le chêne 
le gibet , & le mulet le bourreau 
qui le conduifit au fuplice 3 puifquc 

chaque 


Quatrième Difcours. ioi 
chaque être a une foumiflïon palfi- 
ve, & une foumiflïon active, l’une - 
pour fouffrir que Dieu agiflè fur eus, 

& l’autre pour pouvoir agir fur au- 
trui : je trouve que le feu eft la créa- 
ture dont Dieu fe fert le plus , pour 
faire éclatter ou i’excez de fon a- 
mour , ou l’excez de fon courroux * 
la million du faine Efprit eft le trait 
le plus extraordirie dii pouvoir du 
Pere, & du Fils, cependant cette 
adorable Perlone ne fut envoyée 
que fous la figure du feu } quand il 
fait conoître fon courroux de la 
manière la plus épouvantable du 
monde, il employé la forme de cet 
Elément , comme le relient lame 
foufrante, toute embrazée & toute 


dedans le feu qui la brûle, & qui 
l’environe , pour obéir au pouvoir 
qui le lui ordonne , &. qui le lui 
commande, lelevant à cette rude fbn- 
dion. Saint Thomas dit que 11 le 
plus fage de tous les hommes nous 
aprerîd que tout ce qui eft dans 
f Vnivers doit punir les criminels du 
monde , de forte que toutes les 

G 3 
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créatures doivent fervir à la van- - 
geance de leurs excez y je tire , die 
S. Thomas , une jufte confequence 
que le feu notant pas moins fournis, 
& moins intereffé pour la gloire de 
fon Souverain, & defon principe, 
il embrafe lame foufrante , étant 
élevé à cette effec par le pouvoir 
infini de Dieu, irrité des élévations 
de cet efprit foible contre la Maje- 
flé Divine, voulant ingenieufemene 
que la peine réponde à la faute y de 
forte que lame çfl: comme la vi- 
ctime de cet Elément , l’inferieure 

t * ~ » 

de fes ardeurs , la fujete de fes bra- 
fiers , étant toute foumife à fes ri- 
gueurs , & à fa force y Concevés je 
vous prie dans vos reflexions parti- 
culières , les deplaifirs de cet efprit, 
fous la cruauté de ce corps y SC 
croyés que cette foumiffion , unie à 
l’ardeur trop peu fuportable de cet 
element , l'afflige d’une façon pref- 
que incroyable. 

Si vous avés de la peine à être 
perfuadé du prodige que le pouvoir; 
çle Dieq eq courroux contre lame 

fpufrafl 
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foufrante fait par l’élevacion de ce 
Cbrps à l’embraieraenc de cet efprit, 
écoutés une belle raifon de faint cumondi- 
Auguftin j tout ce qui peut arrêter camus, qua- 
(dit ce grand Homme ) vôtre efprit, J odi ™” s ti5 
& le faire douter , c’eft de voir que fpiritus iru 
lun eft corps , & l’autre eft efprit* c ^ orc ° s na -- 
dites-moi, pourfuit faint Auguftin, corporalis 
fi vôtre efprit eft renfermé dans ignisaffligis 

vôtre corps , par quelle ration cette hominü etiî 
ame ne fera-t elle pas dans les fiâmes} incorporel , 
il eft vray que cela fe fait d’une fa- j£ r ^ïj , _ ns 
çon miraculcufe , qui exige plus bus ,inclu r 
nos adonations que nos difcours, 
mais enfin la chofe eft incontefta- 
ble : Il y a des gens , dit Tertullien, Si qnîa mi. 
qui ne croyent pa* les chofes qu’ils 
admirent , mais les Chrétiens ne les ditur ; qua- 
croyent que par cette voye , & ne 
les admirent que par leur croyance, ra divina,nU 
& par leur foi , fondés dans cette 
rencontre fur ce que les ouvrages tionem; nos 
de Dieu fonc au defliis de nous > fi 
bien qu’ils feroicnt moindres fi nous ^quiacre- 
pouvions les comprendre : ainficec- dimus;proht 

^ élévation eft le miracle de fôn "icduUtæT, 
pouvoir } de forte que le feu brûle qu* den«» 
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gasDeopro. réellement cette arae, bien qu’elle 

^uas'cmpli- foie d’un ordre different, èt U brûldi 
cicacem. & dit faint Thomas fous la qualité 

V TertM.^nt. d’inftrument du pouvoir de Dieu 
Marc. irrité > l’inftrument n’agir pas feule- 
ment par fa propre vertu , & félon 
la maniéré qui lui eft naturelle, mais 
•*- , il agit par la force de l’agent prin- 

' x . cipal qui le conduit , & qui le pouf- 
fe 5 fi bien , dit faint Thomas , que 
quoi que le feu , félon fa vertu par- 
ticulière , confiderée toute feule ne 

{ >uifle pas brûler un efprit , il le peut . 
orfqu’il eft l’inftrument de Dieu , & 
f qu’il eft agi par fon pouvoir , qui eft 
trop infini pour ne pas l’élever à 
cette action -, fi quelqu’un ne le cro- 
yoit pas , je lui ferois le même repro- 
C çhe que Tertullien faifoit autrefois: 

1 Miferable infidélité , par quelle 
raifon déniés- vous à Dieu fes gran- 
deurs j je veux dire fà fimplicité, & 
fon pouvoir : croyés du moins à faint 
Auguftin qui raifonne de cette fa- 
çon , & qui dit : L’Ame foufrante 
dans le Purgatoire n’eft pas un ef» 
prit plus épure dans la nature fpiri- 

|ueUq 
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tuelle (& ccft ici le point de lacon- 
troverfe) que les Anges malheureus 
aufquels la fpiritualité eft naturel- 
le 3 cependant nous ne pouvons pas 
douter qu’ils ne foient brûlés par les 
fiâmes corporelles , dans les abîmes 
de l’Enfer : Par quelle opiniâtreté 
doit-on difputer , que le feu élevé 
par le pouvoir Divin irrité contre 
cette ame , ne la brûle pas réelle- 
ment 5 je fçay que cette ame , tout 
comme le refte des hommes , a cette 
obligation à Dieu , qu’il n’a jamais 
préparé les fiâmes pour elle » il n eft 
pas des fiâmes vangerefiès , comme 
des douceurs de la gloire , qui nous 
ont été préparées avant le comman- 
cement du monde , quoiqu’il n’ait- 
eu deflein de difpofer le feu que 
pour les Démons ; mais comme l’â- 
me a eu quelque chofe de l’orgueil 
4 es Démons dans fa baflèflè , qu elle 
seft élevée contre fon Dieu , toute 
fbible quelle étoit,ce fêu qui n etoic 
as pour elle , devient pour elle , 8 c 
a brûle effectivement : C eft le pro- 
dige du pouvoir Divin , n’étant rien 
:> G j de 
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de plus fevefe , & de plus prodi- 
gieux y que de punir rcfpric par le 
corps j jugés des déflations de cet- 
te ame , quand elle le confidere trai- 
tée avec tant de rigueur , qu’elle voit 
Ton Dieu ufer de tout Ton pouvoir, 
& de toute fa forçe pour la punir ; 
elle a fujet de dire avec le Prophè- 
te , que fon courroux a lancé tous fes 
carreaux fur elle ; quelle eft trou- 
blée de fà fureur ; 8c que fon cour- 
roux eft comme confirmé fur fon 
efprit > de forte qu’il n’eft aucun 
fléau dont cette ame n’éprouve les 
rigueurs : Si cette ame tient ce dis- 
cours , elle n’exagere ni fon fuplice, 
ni le courroux du pouvoir de Dieu i 
d’autant mieux que cét attribut van- 
geur qui éleve le feu pour la brûler, 
l’oblige de la brûler cruellement , 8c 
fans compaffion. 

Saint Chrifoftome parlant du feu) 
dit qu’il eft le plus utile de tous les 
trefors , qu’il eft plus avantageux, 8c 
plus commode que les mines d’or J 
que le Ciel n’a rien de fi neceflàire, 
8c que tous les autres elemens font 

■' fes 
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V fes inferieurs en ce fait. Ç’eft d’ofi 
l’on, doit inférer que les peines de 
U l’ame du Purgatoire font extrêmes, 
lors qu’elle fe voit brûlée par des 
fiâmes dont tous les hommes tirent 
leur avantage ; confiderant que le 
pouvoir de Dieu employé peur la 
- maltfaitter, ce qui fatisfàit les au- 
tres , qu’il change en quelque fa- 
... . çon fa nature, qui eft d’être utile, à 
celle d’être furieufement incomode, 
elle n’appelle pas , fi je ne me trom^ 
pe avec faint Chrifoftome , le feu 
un trefor d’utilité > ou fi vous croyés 
quelle le regarde fous cette figure, 
elle le nomme le trefor de toute la -y. 
Iuftiçe , de toute la peine, de toutes 
les rigueurs , 8c de tous les fupplices 
du pouvoir de fon Dieu 5 avec d’au- 
■n tant plus de raifon , que cét element 
perd ce qu’il a de plus utile , & ne 
referve que ce qu’il a déplus cruel. 

- Le feu a la lumière 8c l’ardeur , ce-» 
i pendant comme la lumière pourroit ■' 
confoler cette ame , Dieu ufe de 
fon pouvoir , 8c ne laifle au feu que 
fes ardeurs pour la brûler , fans que 
h ; ' les- :; - 
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fes ardeurs s éteignent : La Iuftice 
du pouvoir de Dieu paraît en ce 
qu’il faut que la rigueur de ce feu, 
dans le fentiment de faint Augu- 
ftin , punifle les excez de la volonté, 
ou bien en confequence de ce qu’il 
doit rendre l ame digne de la gloi- 
re du Ciel ; ainfi il la brûle avec 


;/ tant d’exa&itude qu’il ne relâche pas 
de fa chaleur, qu’il n’ait épuré cette 
ame , jufqu a ce quelle puifle dire à 
fon Dieu : Seigneur, vous m’avez 
éprouvé par les rigueurs de vos flâ- 
mes vangereflès , & vous ne pouvés 
plus trouver de tache ;en moi > le 
tu vit* » grand, &: l’incomparable faint Fran- 
franc. s*u{. ç 0 i s Sales, par un effet miracu- 
leux de fa douceur ; difoit agréable- 
ment que le feu étoit bon en tout 
tems j mais lame foufrante brûlée 
par un feu que le pouvoir de Dieu 
même allume fe trouve obligée de 
* dire qu’il n’eft aucun moment où le 
‘ feu ne foit cruel , rigoureux, incom- 
mode , & fevere } & quelle ne l’ap- 
pelle avec faint Iean , le preflbir de 
la fureur du pouvoir de Dieu : On 

dit 
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die d’un Empereur que d^ns te fie* 

, ge des villes, il faifoit allumer un 
feu prodigieux, pour faire connoîcre 
l’exccz de fon courroux ,. contre les 
rebelles à fon pouvoir , 8c à Ion Em- 
pire : Dieu fait le même à l’endroit 
de l’Ame loufrante , allumant des 
“ feux fi étranges quelle en ‘eft rigou- 
reufement tourmentée : tout ce que 
l’on peut & voir, 8c penfer, & fentir j'- 
en ce monde , n égalé pas laélivité 
des brafiers qui environnent cét ef- 
prit , de forte que les Laurens à de- 
mi rôtis fur leurs grils , netoient 
que des ombres 8c des peintures en , 
concurrence de lame embrafée dans » 
le Purgatoire. Quel fpeétacle éton- 
nant de cette infortunée , detenuë 
dans ce trille cachot par des fiâmes 
qui font fes fers 8c fes chaînes , qui 
la lient 8c qui la captivent jufqu a 
", empêcher , comme l’enfeigne faint 

Thomas , la diverfion de fes puiflàn- * ; 

ces à d’autres objets , qui deviennent 
fes fouveraines, jufqu à la traitter en 
captive 8c en efclave , 8c qui l'affli- 
gent jufqu a faire fubfifler conti- 
nuelle 
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ïmellement les foûpirs ! Quel fpe- 
Étacle encore une fois , de cette mal- 
heur eu fe , qui n'a pas d’autre objet 
6c d’autre efpece que celle d’un feu 
Vangeur & du il feu dévorant , tou- 
te deftihée qu elle éft à la vifion dé 
fon Dieu , qui eft un feu d’amour 
infiniment agréable : fes douleurs 
font trop demèfurées pour les con- 
cevoir dans le tems que lame qui 
les relient en eft elle - même toute 
interdité. 

le ne veux pas oublier ie dernier 
prodige de ce feu élevé par le pou- 
voir divin , qui confifté en ce que 
tout infenfible qu’il eft , il devient 
raifonnable dans l’execution des ar- 
rêts du courroux qui le fait agir, £c 
qui l’anime. Dieu, dit faint Paul, eft 
un jufte luge > il a , difoit un Pro- 
phète , de l’amour 8c de la complai- 
îance pour l’équité : de forte que 
les Théologiens lui attribuent une Iu- 
ftice fi également diftributrice, qu’il 
couronne , 6c qu’il punit chacun fé- 
lon fon mérité , &. félon fes defauts: 
Ainfi il fait que le feu mefure fes 
- . ardeurs 
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ardeurs par la nature des excez dé 

I ame , fi bien qu’il brûle moins l’a* * 
me qui n’a commis que deux pé- 
chez veniels , que celle qui eft cou* 
pable de trois : 6c plus celle qui doit 
Satisfaire pour mille péchés mortels, » 
que celle qui rieft debitrice que de 
cinq cens. Cet element eft fi rai- 
fonnable, qu’il eft incapable d’excez) 

fa balance &: fon poids font fi juftes, 
qu’ils la mefurent de même quelle 
amefuré 6c Dieu, 6c le prochain. 

II eft dit dans l’Ecriture , que nôtre ’ ’ , 

Dieu fit les mers , mais que voulant 
éviter que leurs vagues ne vinfient à 
fubmerger 8c à couvrir toute la ter- 
re , il leur preferit 8c leur fixa des 
termes, 8c des bornes 5 de forte que 

du depuis, la mer toute agitée qu elle 
ait été , quoy que déraifonnable 6c 
inanimée , elle ria jamais franchi ni 
violé fes limites : Il femble qu elle 
ait connu le point que Dieu luy v 
avoir marqué î aufii l’on dit que Ion . 
efprit étoit porté (ur les eaux , com- 
me pour leur imprimer une con- 
noifiàncequi les fixât inéferanlable- 

- ; .-ment 
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. ment dans leurs lies i qui empêché 
à proportion dé croire que Dieu ne 
cedant jamais d’être juûe, & étant 
également dans le feu comme fur 
les caus , que Ton pouvoir n’ait pas 
donné une conoiflance particulière 
au feu du Purgatoire * qui lui a ap- 
pris le genre & les efpeces des de- 
fauts de l’ame , Si la façon dont il 

Quantum e- ladoit br “ ler : Celaeft fi vray que 

xegeric cul- faint Auguftin appelle ce feu une 

pa,t antûfibi jf a g e p e j ne jnftruite par le pouvoir 
ca homme . ... r , , r f. 1 r . 

vendîcabit divin , qui eu: la lublime caule de 
quædâ flam- f es ar j euFS . A examiner la condui- 

biU S r dîfcU* te de ce feu, il femble que la main 
p]inai&quâ- Je Dieu le dirige j & le régie ; de 

quîalgeSîi forte qu'il lui montre comme au 
tantu iapics doigt , celle qu’il doit traiter plus 
crue H cmcnc > & celle pour qui ii 
de igné purg. doit avoir moins de rigueur j celle 
qu’il doit brûler durant deux Siè- 
cles , & celle qu’il ne doit embrafer 
Tanquîma- que deux heures, ainfi que lenfei- 
* ?" gne faint Chrifoftome. Ce feu eft 

àgente. cAr. fi raifonnable , qu’il afflige plus une 
fer.de for nie. pyi(£mce que l’autre, coUoiflant la 

plus coupable & la plus criminelle 

. des 
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des deux > il brûle avec plus de ri- 
gueur l’entandemenc de l’une, que 
la volonté de l’autre , & plus la vo- 
lonté de celle-là,que l’efprit de celle- 
ci } c’eft la belle penfée de S. Chri- si te, ji polit 

fologue,dans la considération d’un nls^nfenu 
malheureux entouré de fiâmes, qui fi te gehênaé 
ne demande du fecours, & du ra- fl amac6 P le - 

c • I -rr ri Ctuur ; qua- 

iraichtliemcnt que pour la langue * refoiiusiin- 
s’il étoit tout dans le feu > ôc li les E U3e , 

t r v • • 11 dus defide- 

braliers 1 environnoient 5 par quelle raS fubïenû 
raifon ne prier que pour fa langue : re;bxcanteâ 

fa tête, fes mains, Sc fes piés, lui pamu/c*- 
pouvoient-ils être moins chers i c’eft ciatus ; hæc 
que fa langue foufre plus que les 
autres parties de fon corps, en con- fencitardoré 
fequence de ce que le feu conoit c i ua ? P".' 11 ?. 

ri il- r • 1 varios deu- 

que la langue a ete infiniment plus c i ar â cibos 
criminelle j il étoit abfolument dans & odorat* 
les delices , la pourpre couvrait tout euftam&c; 
fon corps , tout fon corps étoit dans ckryfoi. di 
le crime, 6c tout fon corps eft dans d ‘ v,t ' 
le feu , 6c il ne fe plaint que de fa 
langue > c’eft que fa langue avoit 
été le principe de fes excez", 6c la 
première coupable , goûtant la pre- 
mière la delicatcfle des viandes j&. le 
Le R.P. D'Fbaye Minïm. H 
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feu qui eft une fage peine , lui im- 
prime plus rigoureufement Tes ar- 
deurs 5 fi celle qui a premieremcnc 
offensé, eft premièrement punie > 
& celle qui a plus offensé , eft plus 
brûlée que toutes les autres parties 
de fon corps 5 ou fi vous voulés fa 
langue foufre davantage , ce feu co- 
nciliant qu’elle a été plus impitoya- 
ble & plus inhumaine envers les 
pauvres. Le feu du Purgatoire eft 
de même efpece que celui de l’En- 
fer , ainfi 1 on ne peut pas douter 
qu’étant l’inftrument du pouvoir 
divin , qu’il ne foit raifonnable dans 
la façon de faire reffentir fes ardeurs; 
fi bien que fi vous pouviés enten- 
dre les cris d’une ame detenuë dans 
ce cachot , ôc embrazée de ce feu, 
vous entendriés quelle fe plaint plus 
pour une de fes puiffances, que pour 
une autre s c’eft le miracle du pou- 
voir divin , qui la punit , & qui éle- 
vé tout ce que le feu a de plus foi- 
ble , pour vanger les élévations de 
lame , par les élévations des bra fiers} 
Cependant s’il eft vray , félon faint 

Auguftin, 
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Auguftin , qu’il n’eft rien de plus 
tude» que d’être affligé par une pu if- 
fan ce , à laquelle on ne peuc pas 
rcfifter : Que dire de l’état de lame 
du Purgatoire, fî ce n’eft quelle 
demande toûjours des rafraichifle- 
mens » & des eaus 5 nous ne pou- 
vons pas refufer de nous employeï 
À 1 extinction de ces fiâmes vange- 
tefles , aprez en avoir conçû les ri- 
gueurs , dans cette pensée nous 
avons inféré l’Oraifon fuivante. 

PRIERE 

0 . \ 

Pourvoir de Dieu > pour /o> 
repos de l'Ame fou - 

P ouvoir irtcomprehenfibie dé 
mon Dieu , qui élevés par mi- 
fericorde les eaus, tout comme vous 
élevés par courroux les fiâmes ; per- 
mettés que l’ame foufrante , contré 
laquelle vous - faites agir celles-ci , 
fe trouvant trop enchaînée i & trop 
captive, pour puifer elle-mcme dans 

— H i cés 
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ccs fources miraculeufcs , j’en fois 
le porteur pour l’extinction de fes 
brafiers } j’avoüe, divine Puiffarïce, 
que ces eaus font foibles , n’étans 
que des larmes d’une créature, & 
d’une créature trop miferable, pour 
vous fatisfairc } mais comme je fçay 
que vôtre complaifance en relevc 
le mérité , auffi bien que l’amour, 
qui en eft la fource & la directrice, 
î c ne defefpere pas d’obtenir du 
moins le loulagement de cette ame. 
La grande Monique savifa inge- 
nieufement de verler des larmes aux 
pies de l'adorable Iesus crucifié, 
pourque fes pleurs comme autant de 
facrifices , ou plutôt comme autant 
d’holocauftes , obtinffent de vôtre 
bonté la converfion & le cbangemét 
d’Auguftin,par quelle raifon ne dois- 
je pas efperer que les pleurs de tou- 
te l’Eglife,qui gémit pour cette ame, 
ne vous touchent jufqu a vous obli- 
ger de la tirer des fiâmes vangeref- 
fès qui la tourmantent i de forte 
que comme le grand faint Ambroi- 
fe difoit à fainte Monique qu’il étoit 

impoffiblo 
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impolfible que le fils de tac de larmes 
périt > je ne crois pas qu’une ame 
pour qui l’on arroufe de pleurs tous 
vos Autels j ne foit foulagée d’au- 
tant mieux qu’il n’efi: pas pofiible 
que vous necoutiés vôtre Eglife : La 
certitude que me donne l’Ecriture 
de T amour que vous avés pour les 
eaus , n’ayant jamais maudit cet élé- 
ment , comme vous avés maudit la 
terre , me donne allez de confian- 
ce pour $ous fuplicr d’agréer mes 
larmes, comme autant d’avocats qui 
plaident la caufe de cette infortunée 
avec trop d’eloquence pour ne pas 
l’emporter , vous êtes trop tendre 
pour la leur refufer, comme à autant 
d’éponges deftinées pour effacer & 
pour eclipfcr toutes les taches qui 
font les obftacles de fa gloire , 3c 
les raifons pour lefquelles vous en- 
treprenés tout pour la punir } Iacob 
n’emporta pas les bcnediétions de 
l’Ange, ni par le combat, ni parla 
priere , mais par les larmes î ne 
vous étonnés donc pas adorable 
Puillànce , fi je les répans pour 

H 3 attirer 
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attirer toutes vos faveurs fur cette 
malheureufe ; que fi mes larmes 
font incapables de vous fatisfaire, 
du moins accordés le repos de 1 a- 
me foufrante , aux larmes de fang, 
& aux cris de Iesus mourant pour 
elle , ce font des Hofties infinies , 
ce font des Sacrifices d’un mérité 
dont l’application leur peut donner 
le foulagement eternel que je vous 
demande. Ainfifoit-il, 


DISCOVRS V. 

^ue (Ame foufante ejî tachée 
dun cinquième péché , cejl à 
dire de (a<varice de fes puif- 
fances envers Dieu 3 bien au il 
la remplit de fes biens 3 fg) 
que la libéralité de Dieu la 
punit par la fouJlraBion de fes 

. trezors. 
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T O u t le monde doit admirer o altitmfo 
avec faint Paul les fublimes ri- d ‘ v ‘" arum - 
chefles de Dieu j il eft fi riche qu’il “ Rom ''^ 
efl: plein 5 il a les rîchefles de la bon- 
té, il poflède celles de la grâce, il 
jouit de celles de la gloire , il a les 
trezors de la terre : Il a les premiè- 
res fous la qualité de premier Prin- 
cipe , il a les fécondés fous le titre 
de Saint , il a les troiziémes comme 
Bien-heureux, il jouit enfin des . . " 
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I to il Ame foufrdnte^ , 
dernicres en conl'equence de ce que 
toute Ja terre eft de fon domaine ; 
il eft enfin fi riche que les Théo- 
logiens difent que Dieu feul con- 
fideré d’une part , exprime autant 
que Dieu, & toutes les créatures en- 
fçmble 3 fa plénitude étant fi infinie, 
quelle le rend incapable de dimi- 
nution , 6c d’augment , lans vous 
dire qu’elle fait qu’il eft eminam- 
ment toutes chofes j ainfi il eft toû- 
jours egalement riche , & toujours 
egalement plein j mais il n’eft ni ri- 
çhe, ni plein, que pour fe comu- 
tiiquer, 6c pour fe répandre ; s’il 
3 de la bonté , il exerce la miferi- 
corde } s’il a des grâces , il juftifie 
les impies, & conferve les innocensi 
s’il a du bonheur , il glorifie les 
predeftines s fi toute la terre eft à 
lui j ce n’eft enfin que pour en 
donner les fruits à l’homme. Il eft 
de Dieu , ce qu’il eft des fourccs, 
qui répandent toûjours j il eft de 
lui , comme de la lumière , qui ne 
celle pas de briller : Il eft enfin de 
fes trezors , ce que Tertullien dit 
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de fa bonté , 8c fi dans le fentimenc 
de ce grand Homme , tout le mon-» 
deeftlefidele témoin de fes bontés, 
tout le monde auffi publie les libé- 
ralités 8c Tes profùfions , 8c de tou- 
tes les créatures qui en ont éprou- 
vé les genereux effets , il n’eft per- 
fonne qui puifle entrer en concur- 
rance avec l’homme > Dieu faifanc 
gloire de lui donner tous fes biens, 
fans comparaifon , 8c fans exemple j 
mais ce qui eft trop peu fuportable, 
c’eft que fi l’homme eft celui à qui 
Dieu donne tout , l’homme rempli 
de fes biens , dit faint Auguftin , de- 
vient avare de tout ce qu’il a , 8c de 
tout ce qu’il eft , envers fa divine 
Majefté j il a un efprit dont il lui 
refufe les lumières , refufant de le 
conoître 8c de l’adorer avec toutes 
les fbumiflîons qu’il lui doit ; il a 
une volonté qui a des tranfports, 
8c de l’amour , pour tout autre que 
pour lui j il eft avare de fon fou- 
venir , pour l’oublier plus facile- 
ment j fon corps ne lui donne pas 
fes yeus , pourqu’ils ne fe rencon- 

H 5, treln 
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trent avec les fiens > Tes mains ne lui 
confacrcnt pas leurs actions , Tes 
pies ne vont pas pour l’exaltation 
de Ton faint nom , il lui ferme ab- 
folument fon cœur 5 s’il a des ter- 
res , il eft avare de fes fruits , Sc 
ne les lui prefente pas , non plus 
que tout le refte de ce qui lui ap- 
partient , & dont il eft capable de 
difpofer : C’eft la cinquième faute 
dont lame foufrante a été convain- 
cue , dans le conte que Dieu lui a 
fait rendre de l’ufage de fes biens , 
& de fes puiflànces 5 ceft le crime 
. * , dont elle a eu beaucoup de regret, 
mais comme elle ne l’a pas expié 
pour la peine, la libéralité de Dieu 
qui en a pris conoiflance au juge* 
ment particulier , fe trouve obligée 
de la punir , de forte quelle retire 
tous fes trezors ; ce fuplice eft plus 
, grand que nous ne pourrions con- 
cevoir , & tout ce que j’en puis di- 
re ii’eft que trop au deflous de la 
vérité > la raifon eft qu’il n’eft pas 
de plus grand mal que la pauvreté, 
témoin ce Sage qui en demandoit 

1 eloi 
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j éloignement à fon Dieu > cepen- 
dant la libéralité divine réduit la- 
me foufrante à la derniere indigen- 
ce , par la privation de tous les 
biens de Dieu , SC de tous les biens 
du tems 5 elle n’a pas les premiers > 
puifqu’elle les demande inceflàm- 
ment } elle ne jouit pas des fecons, 
ne les ayans pas pu emporter : Que 
dire davantage fi ce n’eft qu’elle efl: 
privée de Dieu , des amis du mon- 
de , du pouvoir de mériter , & de 
tout ce qui peut enrichir une ame 5 
ce qui efl de plus rude c’eft que 
faint Paul dit que Dieu efl: riche , ou 
pour mieux dire , il efl: liberal en- 
vers ceux qui 'l’invoquent , 6c ce- 
pendant bien que lame foufrante le 
prie , l’invoque , le conjure 6c le 
prefle par fes foupirs , comme nous 
l’apprend le grand Tertullien , cet 
attribut ne cefle pas d’être inexora- 
ble, 6c de fermer ( s’il efl: permis de 

} )arler ainfi) les mains à Dieu, dans 
e tems quelles font ouvertes pour 
tout le monde , quelle douleur , 6c 
quel déplaifir pour cette ame , lorf- 

qu’eüe 
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quelle confidere cette libéralité le 
répandre par fes mifericordes juf- 
que dans les cœurs des Infidelles, 
des Heretiques , des méchans &des 
impies, & fe reflerrer pour elle 
feule , toute en grâce qu’elle fc trou- 
ve : quelle infortune ! qu’elle voit 
que cette libéralité qui lui avoit 
donné le Soleil ., retire fes lumières, 
& la detienne dans les tenebres; 
que cet attribut qui lui a préparé le 
Ciel , l’arrête dans un trille pro- 
fond cachot , où il la réduit au der- 
nier befoin , & à la plus extrême 
neceflité ; que devient je vous prie 
çette ame lorfqu’elle confidere tous 
fes malheurs , & qu ? elle fait de fe- 
rieufes , & de longues reflexions , 
fur là mifere } il eft aifé de con- 
clurre quelles la fendent incon- 
folable. 

Seneque difoit autrefois que le 
parallèle femble produire les* mal- 
heureus , la différante confideration 
des états caufant des deplaifirs infi- 
nis } lame loufrante fe trouve au 
faux-bourg de la gloire > à la porte 
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du Ciel , qui eft le lieu de l’abon- 
dance , & de la pollèlfion de cous les 
biens > dans cette rencontre , ou fi 
vous voulés dans ce polie , elle con> 
pare fa pauvreté , aux richellès des 
bien-heureus ; fes malheurs , à leur 
bonne fortune ; là balfellè , à leurs 
trônes s fa fervicude, à leur empire! 
fes chaînes , aux rayons de leur 
gloire, & fon indigence à leurs 
trezors > de forte qu elle foupire à 
peu prez en ces termes : qu’ils font 
riches , & que je fuis pauvre } qu’ils 
font heureus , & que je fuis infor- 
tunée 5 qu’ils fe trouvent bien , & 
que je fuis mal. Il eft de cette ame 
à la porte , ou du moins au faux- 
bourg du Paradis , ce que faine Qu; s , unc 
Chrifologue dit du Lazare foufrant «« cogita, 
à la porte du riche } quelle foule de 
pensées accabloit pour lors Ion ef- cknfii. fâ. 
prit , ou plutôt quel tumulte d’idées 
& de fentimens , prelîènt lame dé- 
tenue dans le Purgatoire , & la pref- 
fent jufqu’à produire toute fa dou- 
leur avec tant de leverité,que l’on ne- 
peu t rien imaginer de plus rigou- 
reux, 
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rcux , d’autant mieux que la libéra- 
lité de Dieu la traite de toute autre 
façon que le refte des hommes. Le 
Nobis nec dévot faint Bernard dit que cet at- 

hec'cog^un. tf ibut nous donne du bien dans le 
tjbus affa- tems même que nous ne penfons 
ÎJ" 1 î la _ r 8'- pas à le recevoir , 6c à le deman- 
de cenfiti.i , } . der i ne nous donne-t il pas des grâ- 
ces que les Théologiens appellent 
prévenantes •> que d’impies qui ne 
penfentni à Dieu, ni au Ciel, ni 
aux Saints , ni à leurfalut, que cec- 
te libéralité remplit de faints mou- 
vemens, 6c de grâces extraordinai- 
res ; que de Iuftes à qui il donne la 
perfèverance , 6c prefentement par 
une conduite trop jufte 6c trop é- 
; pouvantable , cette même libéralité 

^ ■. refufe tout à lame foufrance , 6c 

^ * ‘ * 

rejette par mépris 6c par vaogean- 
ce, toutes Tes demandes 6c tous Tes 
vœus > peut-on trouver d’infortunée 
plus rudement punie, 6c plus rigou- 
reufement . maltraitée ? L’Amante 
oieum cfFu- j es Cantiques appeloit autrefois le 

tuum. cant. nom de 1 Epoux , une huile répan- 
due , en confequence de fes profu- 
. fions. 
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fions , & de Tes bontés dcmefurées , 
ufant plutôt de la comparaifon de 
cette liqueur que de toute autre, 
fondée fur ce que rien ne fe répand 
à legal de l’huile ; ainfi c’étoit par 
cette voye qu’elle expliquoic les li- 
béralités de l’Epoux ; Lame fou- 
frante ne peut pas lui donner ce 
nom , étant en droit de le lui refu- 
fer par le refus qu’il lui fait tout le 
premier de fes trezors, & qu’il les 
lui refufe d’une maniéré tres-fà- 
clieufe. Tertullien confiderant l’a- 
mi genereux de l’Evangile qui fe 
leva à minuit pour donner trois 
pains à celui qui les lui demandoit 
fans que l’heure incômode pût le 
faire balancer de lui rendre ce fer- 
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vice , dit que c’étoit la figure de cmt ' Marc ' 
Dieu fi liberal envers les hommes, 
qu’il n’eft jamais trop tard pour re- 
cevoir fes bontés 5 C fes grâces ; ce- 
pendant fi lame foufrante deman- 
de quelque douceur , fi elle • crie ; 
pour être tirée de fon indigence, 
fi elle foupire pour être délivrée 
de. fa rnifere, il femble à cet attri- 
bue. 
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bue, que c’eft toujours trop tôt, Ici 
terme de fon courroux n’eft pas en- 
core échu , ce n’eft qu a la fuite des 
Siècles quelle l’écoute } il eft enfin 
de la libéralité de Dieu , à fon en- 
droit, tout le contraire de ce qui eft 
des grenades » qui dans la forte paf- 
lion de fe donner , rompent leur 
écorce, & fouvrent avec plaifir el- 
les-mêmes j mais cet attribut fet* 
me le fein de Dieu , ferme le 
Ciel , ôt tous les trezors de 1 Eter- 
nité , dans la paillon qu’elle a de 
punir l’avarice des puiftànces , &c 
des biens de cette ame , & d’expier 
par cette fonftraâio'n , l’exccz de fa 
faute , la reduifant à la derniere 
indigence. 

' Les Sçavans • nous apprennent 
que l’on peut donner publiquement, 
&fecretement } les dons publics font 
ceux que l’on fait à la vue de tout 
le monde , ou du moins de plufieurs 
perlonnes } les dons fecrets font 
ceux qui nous font fi particuliers, 
que nous en fommes les uniques 
témoins > les biens par exemple de 
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la terre , les pluyes , les Palais , ÔC 
les autres chofes de cette nature 
font dans le rang des dons publics > 
les révélations , les mouvemens , les 
infpirations , ÔC les lumières inté- 
rieures , font les dons fecrecs , que 
perfonne ne fçait que celui qui les 
reçoit. La libéralité de Dieu , irri- 
tée du mauvais uzage que l’ame 
foufrante a fait de fes dons publics, 
ÔC de fes dons fecrets , dont elle a 
cté trop ingrate , ne fe donnant pas 
à Dieu publiquement , par l’apre- 
henfion des reproches des impies, 
comme li c’étoit une chofe hon- 
teufe d’être à lui , ne s’offrant pas à 
fa Majefté en fecret , ne voulant pas 
lui confacrer fon intérieur i la libé- 
ralité, dis-je, en courroux l’apauvric 
en face de tous les Bien-heureus , 
ôc à la vûë de tous les miferables , 
la réduit à des neceffités fecrettes , 
dont elle ne s’explique qu’en par- 
culier,ôc toujours trop en vain, étant 
ordinairement renvoyée, ÔC remife 
jufqu’à l’expiation de fa faute. Quel- 
quefois lame foufrante lui deman- 
Le R. P. 1)? baye Minim. I 
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de le Ciel , d’un Ton de voix que 
tout le Ciel entend , 8c il la refuie 
à la vûë de tout le Ciel > fouvenc 
elle poufiè des foupirs fecrets , 8c 
Dieu la repoulTe fecrettement , cet 
attribut ne lui donnant aucun tre- 
zor d’aucune maniéré, pour vanger 
l’injure quelle a fait à Dieu , d ê- 
tre avare envers lui de toutes les 
façons poflibles > De forte que com- 
me fi Dieu n’avoit pas dit au com- 
mancement du monde que la lu- 
mière foit faite , le Ciel ne feroit 
qu’un abîme trop fombre 8c trop 
oblcur 5 l’ame foufrante refte aulfi 
dans l’indigence 8c dans la mifere, 
par la fouftra&ion des trezors de 
Dieu , 8c de les delices. 

Saint Thomas parlant de la libé- 
ralité dit qu’elle n’a rien de plus na- 
turel que l’éfufion , la libéralité n’é- 
tant pas capable de rétention. Il eft: 
des liberaus, ce qu’il eft de la mer, 
qui fe répand en plufieurs rivieresj 
il eft d’eux ce qu’il eft du Soleil, qui 
n a des rayons que pour la terre. Il 
eft de la libéralité ce que l’on dit 
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de l’amour , de forte que comme 
l’amour eft un tranfport de ce que 
l’on eft , à ce que l’çn aime j la libé- 
ralité eft un don de ce que l’on a , 
en faveur de ce que l’on eftime j 
Cependant la libéralité de Dieu 
vangereflè de 1 ’ayarice de lame fou^ 
frante , retient tout ce que Dieu 
poflède , en empêchant pour quel- 
que tems la diftribution & le don > 
elle retient fes lumières qui la ren- 
droient auffi éclairée que les Ché- 
rubins ; elle retient fes fiâmes qui 
l’embraferoiAit tout comme les plus 
ardens Serafins ; elle retient les 
plaifirs de la gloire, qui la tireroient 
de la rnifere j elle retient enfin les 
douceurs du Ciel , qui modéreraient 
fes ennuis > ou fi vous voulés que 
la libéralité lui donne , je fuis obli- 
gé de dire qu elle ne lui fait rellen- 
tir que les preuves de fa colcre : 
quelle lui donne des feus, quelle 
lui fournit des tenebres , & dans 
ce fens bien loin de retenir fes tre- 
zors,elle en fait des profufions extra- 
ordinaires. Il y a cette differance 
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de lame du Purgatoire criminelle, 
& de la libéralité vangerefle, que 
lame a été avare par fon attache- 
ment au bien , ou par la crainte de 
les perdre 5 mais la libéralité van- 
gerclfe ne retient les trezors de 
Dieu , que pour punir ces deux de- 
fordres , la juftice du procédé de 
cet attribut dans cette occafion fe 
trouve en ce que la libéralité a pour 
a&e le bon uzage de ce qu’elle pof- 
l'ede, s’affligeant, dit faint Thomas, 
des dons qui ne font pas à propos , 
ainfi comme il eft impoffiblc que 
ce qui eft en Dieu , étant Dieu mê- 
me, ne faflè un uzage divin de fes 
biens > la libéralité le fait dans cette 
rencontre , ne voulant pas donner 
à lame du Purgatoire les trezors 
dont elle n’eft pas encore digne, 
parce que la libéralité eft une par- 
tie de la Iuftice i de forte que com- 
me c’eft une chofe injufte d’enri- 
chir prefentement cette infortunée, 
la libéralité la retient dans la der- 
nière indigence. Le Profete Efaïe 
dépeignant autrefois nôtre Dieu , 

êL -r- ; lui 


- t r 


Cinquième Difcours. 133 
lui metoic le monde à la main; 
il le depeignoit non pas à la façon 
des Empereurs qui raviflent à deux 
mains la terre , avec une avidité 
infatiable : il le reprefencoic fous la 
figure d’un liberal» qui ne tenoic 
l’Vnivers fur l’extremité de fes 
doigts , que pour faire conoître à 
fes Sujets que fa plus forte paffion 
étoit de leur en donner les trezors. 

Si j’avois à dépeindre Dieu en cour- 
roux contre lame detenuë dans le 
Purgatoire , je le reprefenterois 
comme un luge qui fe couvre d’une 
main pour ne pas être vu , & dè 
l’autre couvre fes Saints , afin qu’el- 
le ne" les découvre pas. Tertullien Ni 
dit que Dieu fait ordinairement que 
l’on trouve fon falut dans fa perte , de 
c’eft à dire que l’on ne perd les 
chofes que pour les recouvrer , & 
pour les repofledcr avec plus d’éclat 
& de pompe ; Dieu n’apauvrit lob 
que pour le rendre infiniment plus 
riche : il dépoüilla Ie sus-Christ 
fur la Croix , pour le revêtir avec 
plus de gloire 5 Cependant la libe- 

- / . F .3 ralité 
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ralité de Dieu ne veut pas en ufer 
de cette maniéré , bien loin de 
s’adoucir , elle ajoute la faim à l’in- 
digence j fi bien qu’aprez l’avoir 
réduite à la plus extrême mifere , 
elle la réduit à la faim de fon Dieu, 
fans la vouloir admettre encore aftx 
feftins eternels de la gloire. 

Lame n’eft pas moins fujetc à la 
faim que le corps , bien que leurs 
objets l'oient auffi differents qu’eus- 
mêmes. La faim de lame , & celle 
du corps , ont la même nature , c’eft 
à dire le defir j elles ont le même 
principe , la privation dé ce qui 
eft neceflaire à leur confervationî 
& leur troiziéme égalicé confifte en 
ce que fi celle du corps eft la plus 
cruelle peine du corps , celle de l’ef- 
prit eft le plus tude fuplice de l’el- 
prit : La libéralité vangerefle de 
Dieu qui n’oublie rien pour punir 
lame foufrante, la biffe dans la faim, 
ne voulant pas la nourrir fi-tôt de 
fon Dieu , pour vanger l’indiffèran- 
ce quelle a eu pour lui, SC les ap- 
pétits déréglés quelle a reflèntis 

pour 
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pour le monde j ou enfin les excez 
quelle a commis ' dans l’ufage des 
alimens fpirituels 2 c divins : Il eft 
de l’autorité de cet attribut de reti- 
rer toutes les délices du Ciel , pour 
punir fes defordres ; de forte qu’il 
ne fe peut que cette divine perfe- 
ction ne la rende famélique , fça- ' 
chant que ce fuplice tout feul peut 
expier fon crime. La faim eft une 
étrange peine , puifqu’elle eft un 
defir produit par la privation du ne- 
ceflàire , la raifon eft que chaque 
être eft jaloux de fa confervation , 
& de fon bien } de forte que fe trou- 
vant privé de ce qui peut l’entrete- 
nir, deux furieufes peines l’affligent, 
l’une de la privation, & l’autre du de- 
fir j jugés confequemment de ce 
que foufre l ame que la libéralité de 
Dieu réduit à la faim : elle paflione 
l’eternité bien-heureufe , 6 i l’on la 
prive toujours de cette durée infi- 
nie i elle fouhaite fon Dieu qui eft" 
fa vie , & fes defirs font toûjours" trop 
vains, & trop inutiles ; quelles pei- 
nes ne foufce-t’elle pas lorfque fon 

I 4 defir 
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defir la defleiche tout comme la 
terre fans l’eau j'clle a fujet de fe | 
'Croire plus malheurcufe que tous les ’ ■ 
miferables du monde , que Dieu 
remplit de toute lorte de viandes 
& de nourriture , ne la faifant fub- 
fifter que de larmes , qui font com- 
me fes alimens , & de nuit , & de 
Fueruntmi. jour, comme le difoït le Profete } 
hi îachrim® La faim eft un mal fi cruel que Da- : 

mea? panes . . ri n 1 ^ ^ 

dicacnofo. vid prêtera la pelle en concurrance i 
pfaiji. ^ celle-là , dans la pensée que le i 
mal contagieux feroit moins rigou- ;■ 
reux : il demanda du tcms à l’Ange 
pour terminer les irrefolutions , 8c 
aprcz avoir balancé & pezé toutes 
les chofes il demanda plutôt la pefte, 
dont le nom tout fe ul eft horrible, 
le me perfuade facilement que fi 
lame foufrante avoit le choix des 
peines quelle doit endurer, pour 
1 expiation de fa faute ,• quelle de- 
manderait plutôt les feus , les tene- I 
'bres, les glaces, Sc tous les deplai- » ] 
firs de l’efprit , que la faim qu elle 
foufre , toute convaincue par fon 
expérience qu’il neft pas de plus • Éj 
* . • faefieux 
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fâcheux fuplice au monde. Saint Non memi. 
Crifologue dit que le Lazare à la nie dolons 
porte du riche ne le fouvenoit que 
de fa faim, il oublioit que fon corps d. ctirif. j î r . 
n ecoit qu’une playe, il n’appercevoit * 
plus lefruflon de fon fang fur tous 
les membres, fa faim occupant toute 
fa mémoire } le crois que lame qui 
prétend avec fondement à l’Eterni- ; 
té , ne trouve rien qui attache plus • 
fon efprit, 8c qui l’afflige plus que 
fa privation : de forte quelle femble 
ne fe plaindre que legerement de 
tous les autres fuplices , lorfqu’elle 
les met en concurrence avec celui- 
ci 5 6c dans le tems qu’elle applique 
tout fon fouvenir à fa faim , la libé- 


ralité ne s’applique qu’à l’entretenir, 
6c à la lailfer dans ces affligeantes 
idées , 6c dans ces déplorables efpe- 
ces , ou cette infortunée tient à peu 
prez le même difcours que le mal- 
heureux de l’Evangile : Que de do- 
meftiques, 6c combien d’Officiers, 
dans le tems que je foufre étrange- 
ment , font divinement traités dans 
Je Ciel : que d’Anges , que de Trô- 

l j nés, 
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ncs , de Chérubins, de Puiiîànces, 
de Saints, d’ Apôtres, de Martirs, 8c 
de Vierges, reçoivent de regales 
infinis dans l’Emp.irée, dans le mê- 
me moment que la libéralité qui les 
remplit , fe plait à me laifler dans 
la privation de tous ces divins mets > 
C’eft l’application de tout ion efpric, 
8c tout Ce dont elle peut s’avifer dans 
fondeplaifir, c’efl: de lui demander 
avec l’Epoufe, l’endroit de fes feftins 
& de fes banquets, à quoi pour toute 
réponfe l’on lui différé le plaifir 8c 
la poilèfiion de cette divine table, la 
libéralité de Dieu difant que celle 
qui eft dans la faim, y foit encore juf- 
quà la fatisfaétiôde nôtre courroux, 
que nous voulons fat i s fa ire par cette 
avidité fâchcufe,8c en reduifant cet- 
te coupable à une nudité trop hon- 
teufe, par la fouftraétion de tous les 
ornemens poifibles.La libéralité van- 
gerefle l’avoit voulu revêtir de toutes 
les Vertus, 8c de Iesus-Christ 
même , qui pouvoit faire tout fon 
éclat, qui avoit revêtu fon corps de 
tous les habits neceilàires pour la 
? : v garentir 
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g'arentir des injures des Elemens, 

8c des Saifons , dépouille par un 
jufte reflentiment cette ame pour 
vanger le refus qu’elle a fait des 
Vertus , 8c 1 ’ufage criminel des ha- 
* bits , par un luxe extraordinaire} 

Les raifons de cette nudité fpirituel- , Amb ° fine 

1 r n x rr fciupulo nu- 

le font afin que cette ame reliente Tert uii. 
plus vivement les fiâmes , rien ne 
s’oppofant à leur embrafement 8c 
à leur incendie 5 ou fi vous voulés 
la libéralité de Dieu la dépouillé, 
ou plutôt la laifie dans la ptivacion 
des ornemens du Ciel , pour diflfe- 
rer de l’admettre dans l’Empiréei 
elle lui refufe la robe nuptiale pour 
qu’elle ne foit pas fi-tôc raflàfîée 
des plaifirs de la gloire , ou enfin 
pour lui faire plus de confufion 8C 
de honte , d’autant mieux qu’il y a 
cette differance , de l’homme inno- 
cent , 8c de l’homme criminel , que 
la nudité fait la confufion de celui 
dont elle étoit autrefois la gloire , 
ayant été depuis la matière d’une fi 
grande honte, que rien ne fait rou- 
gir à fon égal r auffi elle fût le plus 
.... -&4 . - -cruel 
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cruel fuplice d’Adam , & la plus fa- 
cheiife peine de nos Vierges ; nean- 
moins la libéralité vangerefle laiflè 
lame dans cette nudité, qui eft une 
pure privation où l’efprit eft aufli 
confus que le corps , lui refufant 
tout ce dont elle demande d’être 
ornée. Cette nudité devant expier 
fes defordres, elle ne vent pas qu el- 
le paroifle avec l’éclat des Iuftes, 
elle s’oppofe à ce qu elle brille à la 
droite de Dieu comme la Reine 
dont parle le Profete , elle lie con- 
fent pas à ce qu elle foit comme 
cette belle Dame de l’Apocalipfe, 
environnée du Soleil , couronnée 
du moins de douze étoiles ; elle re- 
tire enfin tout ce quelle a de pré- 
cieux & de riche, pour la rendre la 
vi&ime temporelle de fon courroux; 
Que devient cette infortunée fi la 
libéralité l’apelle , comme elle fit au- 
trefois Adam , pour la faire rougir 
de l’état ou l’a réduit fon crime ? elle 
ne trouve pas où fe cacher, ni des 
raifons pour fe défandre, n’ayant 

pas dequoi fe couvrir j cette amc 

* ’ n 

nell- 
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n’eft-elle pas comme la fille de Sion, 
dont les larmes ne cefioienc jamais} 
elle eft comme l’Epoufe qui deman- 
doic par quelle voye elle pourroit 
trouver Tes ornemens & Tes habits 
pompeux : répondons à cette infor- 
tunée, quelle trouvera toute cette 
gloire , lorfque la libéralité fera 
vangée , & que fon courroux fera 
appaisé , ce que nous fouhaitons , 
& que nous demandons inftamment 
par la priere fuivante. 

P R I E R E 

A la Liber alité de Dieu , pour le 
repos de l'Ame fou- \ ‘> 
frantzs. ; 

E ternelle libéralité de mon 
Dieu! fou rce inépuifable de tous 
les biens, qui me donnés la fainte & 
l’utile pensée de vous fuplier pour 
l ame foufrante ,• vous voulés bien 
que je vous demande fa grâce par 
une voye que vous regardés com- 
me le prix fuffilant de la Rédem- 
ption, 
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ption , & du rachat des plus énor- 
mes crimes , ayant promis que vous 
ne pouvés rien refufer au mérité de 
l’aumône 5 vos lumières me font co- 
noitre que ion conte les aumônes 
par les befoins, deforte qu’il y en 
a deux , lame & c le corps , ayans 
leurs neceflités particulières 5 le corps 
a les fiennes ou durant la vie , ou 
aprez : fi c’eft durant la vie , fes be- 
foins font ou communs, ou parti- 
culiers 5 s’ils font communs 1 ou ils 
font intérieurs , ou extérieurs i il y 
en a deux intérieurs , l'on que l’on 
affilie par l’aliment fe’c, c’eft à dire 
la faim t l’autre que l’on fatisfait par 
l’aliment humide , c’eft à dire la 
foif 5 il y en a auffi deux extérieurs, 
l’un pour les vêtemens, &c l’autre 
pour la demeure : fi les neceflités 
font particulières, ou c’eft par une 
caufe intérieure comme eft la mala- 
die, ou par un principe extérieur, 
ainfi que la captivité } l’on affifte 
auffi l’ame par deux voyes , l’une 
en demandant du fecours à Dieu , 
8 c ce fecours s’appelle oraifon j 

. l’autre 
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1 autre par le fecours humain , pre- 
mièrement à l’entandement par la 
doctrine, & par le confeil > déplus 
à lappetit concupifcible par la con- 
folation : enfin à Fade criminel par 
la fatisfadion ; Dans la pensée de fie* 
courir lame foufrante , & de vous 
adoucir adorable perfection de mon 
' Dieu , je fais toutes ces aumônes en 
ce monde, 8 c aux âmes, & aux 
corps de mes freres , toute convain- 
cue quelles attireront vos faveurs 
fur lame foufrante , à qui je vous 
conjure d’en donner toute l’appli- 
cation 8 c tout le mérité , qui ne 
peut qu être capable de lui donner 
de la confolation , chaque aumône 
étant un facrificc allez propre pour 
vous appaiferj je fçay, divin Attri- 
but , que lorfque vous appellerés les 
Profetes, les Apôtres, lesMartirs, 
les Vierges , & tous lesluftes, pour 
les remplir des biens éternels , vpus 
nç leur parlerés ni de leur foi, ni 
de leur confiance , ni de leur pure- 
té , ni de leur amour , donnant leur 
gloire à leurs aumônes , feroit-il 

bien 

* 
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bien poflible que vous euffiés la vo- 
lonté de la refufer aux libéralités 
que je' vous offre pour l’expiation 
des fautes de lame detenuë dans 
vos cachots 3 Les Difciples d’Emaus 
ne meriterent d’être raffafiés de Ie- 
sus-Christ , que par leur hos- 
pitalité , ainfi croyant qu’il n’efl: 
pas de moyen ôc de voye plus ef- 
ficace que celle de l’aumône , pour 
attirer vos grâces fur cette infortu- 
née , je vous les prefente à ce def- 
fein ne doutant pas que vous ne 
ceffiés d’être inflexible. Les richeflès 
font des biens qui peuvent nous mé- 
riter de foire du bien.je n’en deman- 
de & je n’en veux aucun autre que 
celui de la gloire de lame foufrante 
que je vous conjure de lui accorder, 
en confequence de l’unique appli- 
cation que j’en fois à ce dcflein 
& à cet effet. Ainfi. foit-il. 
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DISCOVRS VL 

Que (Ame foujrame a ojfencé d'u- 
ne fiziéme façon, par ( ignorance 
r volontaire de ce quelle étoit obli- 
gée de fça<voir,fêl que la fciance 
de Dieu la punit par (éloignement 
de la conoijfance de tout ce quel- 
le <voudroit découvrir. 

D I e u fçavant n’a pas moins de 
bonté pour l’homme que Dieu 
Eternel, Puiflant, Sage, ôc infini, 
poflèdant toutes Tes perfections dans 
la même égalité , avec les mêmes 
tendreflès pour l’homme î fi bien 
que fi fa puifiànce travaille à notre 
force , fa fagefle s’occupe à régler 
nôtre conduite , fes lumières s’em- 
ploient auffi à nous faire fçavans. 
Dieu créant le monde ne comman - 
ça fes difcours que pat la lumière , 
Le R.P. TSvbaye Minim. K 
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voulant faire conoître qu’il étoic 
tout ardent à la communication de 
fa fciance > j’avoiie avec faint Paul 
que Dieu fe trouve dans des lumiè- 
res inacceffibles, mais auffi faint Au- 
guftin m’apprend que nous les ap- 
prochons toutes les fois que fa fcian- 
ce bien-faifante le veut ; eft-ce , dit 
cet augufte Pere , que perfonne 
n’aproche 8c n’arrive à fes lumières, 
tous les hommes y ont part ; mais 
comme l’on ne les approche que 
par lui-même , l’Apôtre a dit dans 
ce fens que fes lumières font inac- 
ceffibles j il approche fa fplendcur 
des Chérubins , 8c il en fait des ef- 
prits, ou pour mieux dire avec faint 
Denis , il en fait des abîmes d’éclat > 
il la donne à des fimples Pêcheurs, 
5c il les change en Apôtres 5 il la 
donne à des enfans qui deviennent 
des oracles , il la donne enfin à des ■ 
fimples qui deviennent infiniment 
éclairés. Dieu fçavant fe commu- 
nique avec autant d’amour 5c de 
tendreflè qu’il le fait avec le refie 
de fes attributs , dans ce fens fans 
■ doute 
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douce un Apôtre l’apelle le Pere 
des lumières , pour nous faire con- 
clurre qu’il eft de lui fous cette qua- 
lité , ce que Tertullien en dit fous 
la qualité de Pere des mifericordes : 
de forte que comme il ne fl: pas fte- 
rile en celles-ci, il eft très fécond 
dans les autres, le trouve qu’un 
Profete a parlé fçavamment de 
Dieu > lorfqu’il a dit qu’il eft le 
Seigneur des fciances , puifque les 
conoiflànccs & la doctrine fe trou- 
vent en lui comme dans leur fource. 
La fciance en Dieu ncft pas une 
habitude , mais la fubftance de 
Dieu-même , fon être n étant pas 
fufceptible, ni capable d’accidens 
comme nous , aufli fon efpric d’un 
feul trait , fans reflexion , & fans re- 
tour , embraflè generalement toutes 
les conoiflances qui produifent en 
nous une furieufe diverfité d’habi- 
tudes 5 par exemple la lumière des 
principes s’appelle en nous intelli- 
gence, celle des concluflons, doctri- 
ne $ celle des caufes fuprêmes , fa- 
gefle i celle de la conduite, confeil, 

K 2 U 


Si pater fte- 
rilis dici nô 
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dise pluri- 
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& prudence : mais en Dieu elles 
font toutes comprifes dans l’unité 
des traits de fa conoiftànce , refi- 
dant par excellence dans fon efprit > 
mais il ne femble le Souverain, le 
Seigneur , èc le Maître des fciances, 
qu’afin de nous rendre fesdifciples, 
éc qu’inftruits à la fameufc univer- 
fité de fes lumières , nous foyons 
fçavans 3 cela eft d’autant plus con- 
fiant que chaque être produit avec 
grand plaifir fes femblables 3 Dieu 
qui eft la lumière infinie, & le fça- 
vant incomprehenfible , concevant 
dans l’Eternité la fplendeur de 
fon être, en laPerfonede fon Fils, 
fe produifant dans le tems au de- 
hors, forme des Sçavans, prenant 
beaucoup de plaifir à produire des 
Génies faintement éclairés , impri- 
mant même fur tous les hommes 
les adorables éclats de fes lumières 

& de fa fciance. L’âme foufrante 

» 

dont je traite dans cet Ouvrage, 
peut témoigner de la vérité que j’a» 
. vance , puifque fi elle n’avoit pas 
refusé les lumières de fon Dieu , 
. r 0 afFeéfcant 
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affe&ant' de ne pas fçavoir ce qu el- 
le ne pouvoir pas juftement ignorer, 
elle aurait été inftruice jufqu’à être 
infiniment fçavante de tout ce qui 

( ïeut éclairer un grand Génie 5 c eft 
a faute dont je la trouve prefente- 
ment convaincue , comme du mau- 
vais uzage qu’elle a fait plufieurs 
fois de ce quelle fçavoit que Dieu 
fçavant vange par l’éloignement de 
la conoiflànce de tout ce qu elle paf- 
fione de conoître. 

L’ignorance , dit le dévot faint 
Bernard , n’eft pas toujours un cri- 
me , elle ne l’eft pas quand nous 
' ignorons ce que nous ne fournies 
pas obligé de fçavoir > fi je ne fçay 
pas l’Art de la peinture, ou quelque 
autre , je ne fuis pas coupable , & 
mon ignorance n’eft pas un obfta- 
cle à mon falut > fi j’ignore les Arts 
que l’on appelle liberaus , 6 c que 
l’on n’aquiert que par l’étude , je 
ne fuis pas criminel j on peut être 
• quelquefois ignorant fans être cou- 
pable , tout comme l’on peut être 
criminel par l’ignorance > c’eft lorf- 
i K 3 que 
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que l’on ne fçait pas ce que le pré- 
cepte nous oblige d’apprendre com- 
me tres-ncceflaire à nôtre falut. Ce 
qui augmante ce crime ceft le refus 
des lumières capables de nous éclai- 
rer , & de nous inftruire ; C’eft la 
faute de lame detenuë dans le Pur- 
gatoire, elle a ignoré volontaire- 
ment les Grandeurs de fon Dieu , 
elle s’eft ignorée elle-même, cro- 
yant que ion ignorance prétendue 
pourroit lui fervir de prctexte, & 
d’excufe. Que cette ame ait ignoré 
volontairement fon Dieu , croyés-le 
d’autant mieux que fon efprit étoit 
dans l’erreur, & fa volonté ne duroit 
que fous l’aveuglement , prenant 
Pouvant la Divinité pour un fantô- 
me 5 La plus petite de toutes les 
fleurs des hayes , je ne dis pas des 
prairies comme dit Tertullien , la 
moindre coquille de la mer, je ne 
dis pas de la pourpre , la plus petite 
plume des oifeaus , je ne dis pas du 
paon , lui apprenoit les grandeurs 
de Dieu , & elle ne cefloit pas de 
les méconoître. Saint Paul dit que 
i - il nous 


il { î ? , 
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nous conoiflons les grandeurs de 
Dieu i par les chofes vifibles de ce 
monde mais elle vivoic fans y fai- 
re de reflexion , ne durant que fous 
les tenebres 5 La fciance de Dieu 

f )eut-elle Xoufrir cette ignorance? 
a terre doit ouvrir Tes cachots pour 
détenir cette criminelle ! Dieu la 
doit éloigner de fa gloire , qui eft: 
le lieu de la Conoiflànce , & le fe* 
jour des Sçavans : Il ne faut pas de 
moindre fuplice pour une ame qui 
avec toute fa raifon , & avec toute 
• là foi , à vécu comme fi elle ne co- 
noiflbit pas Dieu, ou comme s’il n’y 
en avoir point ; Ce crime dont elle 
â eu heureufement un aflez fuffi- 
fant deplaifir , mérité pour fuplice 
la peine dont parle faint Paul , qui 
confifte d’être ignoré de celui que 
Ion a trop volontairement méconu : 
c’effc ce que Dieu fçavant fait reflen- 
tir à l’ame foufrante , il l’ignore dans 
le tems même qu’il la conoit, ceft 
à dire que comme fon ignorance 
a éloigné Dieu de fon efprit, Dieu 
l’éloigne de fa conoiflànce 5 quel 

H 4 fu 
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fuplice croyés-vous qu’eft celui dont 
je parle , que l ame foufre dans 
le Purgatoire ? quel Ange , ou quel 
efprit tout épuré qu’il foit , ait ja- 
mais conçu les rigueurs de ce mal * 
être ignoré de Dieu , ceft être trai- 
té avec autant de fureur que les 
Vierges folles , ceft être plus infor- 
tuné que Tobie, privé de la clarté 
du Ciel , ceft foufrir dans le tems 
la peine des damnés 5 La gloire du 
Fils, difent tous les TheologienSi, 
ceft d’être fçû de fon divin Pere.: 
mais l’extrême' malheur d’une ara?, 
c’cft d’être ignorée de fon Dieu j 
fi cette peiné eft trop peu conceva- 
ble , la douleur quelle çaufe à lame 
qui la foufre , ne fçauroit être ex- 
primée par des difeours. Tout ce 
que j’en puis imaginer avec faint 
Thomas , c’cft que fi la douleur eft 
un efïbrt de la volonté qui voudrait 
attirer ce qu elle n’a pas , & repouf-. 
fer tout ce quelle a corne fâcheux, 
pefant, & incomode, quel deplaifir 
ne relient pas lame dont les efforts 
ne ccfiènt pas, pour attirer la co- 

noifiance 
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noiflànce des Bien-hcureus , qui eft 
toute leur vie , & pour diflîper l'on 
ignorance , ce qui eft toute la pei- 
ne des malheureus 5 de forte que 1 
voyant fes efforts trop vains , & trop 
inutiles, elle refte dans des troubles 
& dans des inquiétudes in fu porta- 
bles 5 fi je conoillois mon Dieu ain- 
fi qu’il sy eft folemnellement en- 
gagé , fi. je pofl'cdois fa lumière , 
croyés dit cette infortunée , que 
tout ce que l’on peut reflentir de 
plus fâcheus & de plus rude , ne me 
troubleroit pas , mais me voyant 
éloignée de la fciance des Saints, 
qui me le ferait conoître tout en- 
tier, & qui me le décou vriroit tout 
comme il eft , dans la privation de 
la fciance des Anges , par laquelle 
je conoîtrois dans un clin d’œil 6 c 
dans un inftant , toutes fes perfe- 
ctions r dans la fouftra&ion de la 
fciance du goût capable de me faire 
reflentir des douceurs ineffables 
de fa pofleffion & de fa prefence , 
mon inquiétude & mon ennui ne 
fçauroit cefler , non plus que lex- 

JC j cez 
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cez de ma douleur, ainfi que die 
Taine Auguftin , l’homme dans le 
Paradis de la terre fc cacha fous 
l’ombre de quelques arbres , pour 
ne pas conoîcre Ton Dieu qui l’a- 
peloic pour l’honorer de fa prefen- 
ce , dans le tems même qu’il en 
étoic indigne ; de forte que cher- 
chant l’ombre , dit faint Auguftin-, 
il n’avoit pas la lumière de fes yeus, 
qui faifoir ordinairement fa plus 
grande joye, puni par fon éloigne-*- 
ment & par fon abfence : Lame 
foufrante qui a été convaincue du 
même crime , eft auffi dans la 
même peine , qui caufe là douleur 
avec tant de rigueur , que tout cé 
que j’en ay dit n’eft que trop au 
deflous de la vérité de lès deplai- 
firs. 

L ’excez de lame foufrante con- 
fifte non feulement en ce- quelle 
a refusé les lumières divines, mais 
auffi en ce que ne pouvant pas évi- 
ter de conoître fon Dieu , le co- 
noiflânt politivement , elle a agi 
contre fon Dieu , le traitant côme 

- ««- — — # UH 
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un étranger & corne un ineonux’eft 
la faute dont Dieu fçavant fe plaint 
contre lame du Purgatoire, qui ne la 
pas ignoré aprez la foule de fes lu- 
mières & de fes grâces 5 la foi le lui a 
prêché, & lui en a doné la certitude} 


elle l’a convaincue de tout ce qu’il a, 
& de tout ce qu’il eft , la grâce le lui 
a apris intérieurement , Jui décou- 
vrant toutes les vérité? Chrétiennes» 
le faint Efprit devenant ion Maître 
la perfuadée fi bien , qu elle n’a rien 
pu ignorer 5 De forte que fi elle 

i îarloit à nous , nous fçaurions qu’el- 
e a conu fi evidamment toutes les 
perfe&ions de Dieu , qu’elle n etoit 
plus en état d’en douter } les Do- 
uleurs , les Prédicateurs de l’Evan- 
gile , & tous les Directeurs de là 
confcience , l’avoient tirée de l’i- 
gnorance de fon falut : mais cette 


ame avec toute fa conoiflance, en 
ufoit comme fi elle eût été fans au- 


cune lumière » elle agilloit avec la 
foi , comme ceus qui ne l’ont pas } 
avec la grâce, ainfi que ceus qui 
font infenfibles > avec le faint Efprit, 
f.v tout 
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tout comme fi elle ne l’entendoic 
pas } avec les Cieus ouverts , com- 
me s’ils euflent été fermés : cela 
eft fait par un emportement de fes 
pallions fur fa raifon , & contre fa 
iciance , fuivant la belle doctrine 
de faint Thomas , chaque paflion,, 
dans la pensée de cet Ange , eft la 
loi des membres qui répugne à la 
loi de l’efpri^» le captivant à la loi 
du crime > chaque paillon eft une 
diftraltion de la conoiflàncc , cha- 
que pallion eft un mouvement qui 
choque la lumière , chaque ; paflion 
enfin eft une chaîne & un fer qui * 
lie & qui captive l’efprit , pour l’o- 
bliger à agir contre ce qu’il içait ; 
C’eft de cette maniéré que les paf- 
fions de lame foufrante font égarée, 

&. l’ont rendue leur viétime , la fài- 
fant agir contre fa conoifiànce } elle 
fçavoit par fes lumières infufes, que 
Dieu feul meritoit fes adorations, 
fans cefler pourtant d’être idolâtre » 
elle ne doutoit pas que le Ciel ne 
fût fa patrie , & toute fa certitude 
ne l’empêchoit pas de s’attacher à 
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la terre comme au centre de Ton 
bonheur : Dans cette occafion elle 
étoit plus coupable que les Infidè- 
les , plus criminelle que les Héréti- 
ques , & les fautes des Barbares du 
lapon , ne font pas fi énormes que 
la fie fine i fi les Infidèles ne l’ado- 
rent pas, c eft qu’ils ne le conoiflenc 
point » fi les autres idolâtrent , c’eft 
qu’ils n’ont pas la foi : mais que ccl- 
. le qui a la foi , que celle qui a tou- 
tes fes lumières , que celle enfin 
qui ne peuc pas éviter de le conoî- 
tre , agiflê tout comme fi elle ne le 
conoifl’oic pas , c’eft une enorme 
faute, & c’eft celle de l ame foufran- 
te , pour laquelle Dieu l’auroit con- 
damnée à des peines éternelles , fi 
elle n avoit eu le regret fuffifanc 
avant que de partir ce monde & de 
fe détacher de fon corps > Cepen- 
dant la fciance de Dieu veut être 
fatisfaite pour la peine , de forte 
quelle la prive prefentement de 
tout ce qu elle eft deftinée de co- 
hoîcre dans la gloire, & c’eft ce qui 
lui caufe des regrets qui ne céde- 
ront 
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ront pas que le jour ne paroiflè, ô£ 
que les ombres ne le dilïipenc , c’ell 
à dire que Dieu ne fe montre a elle 
pour lui permettre de le conoîcre 
comme les Bien-heureus , quel de- 
plailir d’avoir plus de dilpoficion de 
conoître Dieu que dans le tems 
quelle étoit au monde , étant dé- 
gagée du corps , fe rencontrant 
dans le terme , & d’en être egale- 
ment privée s quelle douleur pour 
l’efprit de ne pouvoir pas fe porter 
à Ton centre ? quelle infortune pour 
la volonté de relier toujours com- 
me aveugle , de ne pas aimer 
fon Dieu, tout comme les Serafins? 
Si elle avoir agi comme Madeleine, 
de qui l’on dit que le moment de 
fa conoilïance de Iesus-Christ, 
fut celui de fes adorations , de Ion 
amour , & de fes larmes j lame fou- 
frante jouiroit de la plénitude des 
lumières divines , elle entreroit dans 
tous fes fecrets , mais enfuite de la 
faute elle en ell privée, par le ju- 
fle relîentiment de la fciance de 
Dieu. Cette ame enfin ell con- 

vaincue 
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vaincue d’avoir ignoré fon Dieu, 
dans ce principe du dévot faine 
Bernard , que ne pas vouloir fe 
convertir à Dieu , c’eft: l’ignorer 5 
tous ceux qui ne fe convertirent 
pas à Dieu , ne fçavent pas ce que 
lont les Grandeurs , à caule qu’ils 
croyent fevere, celui qui eft infi- 
niment dous j ils eftiment implaca- 
ble celui qui eft: plein de mifcricor- 
de : dans ce fens lame foufrante 
a ignoré fon Dieu , ce que j’infere 
par le retardement de fa conver- 
fion , différant tout autant qu’elle 
à pû fon retour à fa divine Majefté; 
fi elle avoit voulu fçavoir avec Ter- 
tullien , que fes bontés ont concédé 
une amniftie generale à toutes les 
fautes , par la voye de la penitence, 
elle nauroit pas différé fes regrets} 
fi elle avoit voulu apprendre de 
faint Auguftin que fes tendreflès 
1 obligent de tenir toujours fon fein 
ouvert & difposé de recevoir les 
pécheurs , & de les attendre , elle 
auroit prefsé fes larmes , & fa pe- 
nitence } fi elle avoit voulu enten- 
-, » dre 


Apoftolus 
dicit quod 
ignoraciam 
Dci quidam 
habenc } ego 
autem dico 
omnes igno- 
rare Deum 
quinolut co- 
verri adDeuj 
neque enim 
obaiiud pro- 
cul dubio rc- 
nuunc, nifi 
quia gravera 
&feverüpu- 
tanequi pius 
eft. D. Hem, 
Cant . 


& 

<v 






Digfllzod by Google 


i6o il Ame foujrantt-J , 

dre de la bouche de faint Bernard, 
que la mifericorde eft commune , & 
que Dieu l'offre generalemenc à 
tous , elle auroit avancé fa conver- 
lion , mais elle l’a différée par l'effet 
de Ton ignorance volontaire, rcfu- 
fant de conoître toutes les vérités, 
pour n’êcre pas obligée de quicer 
fî-tôc les plaifirs du monde, & les 
voluptés du Siecle j aprez cette con- 
duite , eft-il jufte que Dieu lui faf- 
fe conoître inceflàmment l’exCez de 
fes tendreflès , Sc les prodiges de fa 
gloire , tout eomme aux Bien-heu- 
reus, fans punir fon crime ? il eft 
trop jufte pour ne pas lui cacher , & 
pour ne pas éloigner de Tes yeus 
toute la conoiflànce du Paradis , & 
toute la fciance des Saints , punii- 
fant lame par les mêmes voyes 
quelle eft devenue coupable , de 
la puniflanc d’une maniéré qui l’af- 
flige au deflus de tout ce que l’ef- 
prit de l’homme eft en état de con- 
cevoir. > 

L’arne foufrante qui a ignoré fon 
Dieu , comme nous venons de 1 ex- 
pliquer. 
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pliquer , s’eft auffi ignorée elle-mê- 
me , bien quelle ert ait eu un ordre 
exprez de la part de fon Dieu, qui 
lui commandoit de fe reflouvenir 
quelle étoit poudre , elle oublié 
fon état , elle a forcé les trônes 
qu’elle ne meritoit pas , elle eft 
montée à des dignités dont elle 
étoit indigne, elle sell élevée avec 
excez fans fe conoître , elle a tenu 
les premiers rans quelque derniere 
quelle fût : cette faute éft contre les 
trois Perfonnes adorables de la Tri- 
nité , elle offence le Pere comme 
Créateur, qui veut que chaque être 
fubfifte dans l’ordre , &: dans la fou- 
miffion de fon origine > .elle fait 
injure au Fils , comme Réparateur, 
qui oblige l’homme à l’aneantifle- 
ment de foi-même î elle choque le 
faint Efprit , comme Sanctificateur, 
qui nous comunique le don de l’en- 
tandement pour nous porter à nous 
conoitre : cette faute ne peut pas 
refter impunie , auffi Dieu la vange 
avec fureur. Cette ame que Dieu 
vit coupable n’eût pas plutôt appro- 
Ifi R.?jSybaye Minim. L 
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ché Ton lit de juftice, que ce redou- 
table luge lui dit d’un fon de voix 
étonnant, retirés-vous, puifque vous 
vous ignorés , & n’attendés aucu- 
ne grâce dans les peines que j’ay 
préparées pour vous punir > Que 
pourroit lui dire nôtre Dieu de plus 
rude & de plus affligeant , que de la 
charter avec confurton ? ce font les 
termes dont les Souverains , & les 
Princes irrités , ufent contre leurs 
Sujets , aprez leurs plus énormes 
fautes j C’eft donc la plus rude pa- 
role que Dieu fçavant employé con- 
tre l’ame foufrante , en confequen- 
ce de ce quelle sert: ignorée, lo- 
bligeant de fe retirer de la lumière 
quelle efperoit dans les plus épaif- 
fes tenebres des fiâmes des Serafins, 
dont elle auroit brûlé aux ardeurs 
des brafiers vangeurs , ôc de la pa- 
trie quelle étoit fur le point de 
poflèder à l'exil. Vneame, dit le 
dévot faint Bernard , ne fçauroit 
être plus maltraitée, 8c Dieu ne peut 
pas trouver de plus rude peine que 
Cette retraite , lui difant avec mé- 
viv ... . pris 
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pris Sc avec rebut quelle eft pre- 
fentement indigne de la fciance des 
Saints , & qu’il faut que les fuplices 
la purgent , 6c qu’ils effacent toutes 
fes taches. 

Il refte enfin à dire un mot de 
l’ufage criminel que lame à fait des 
lumières de Dieu fçavant : un efprit 
eft fufceptible de l’ignorance, & du 
fçavoir > l’ame peut conoître demain 
ce quelle ne fçait pas aujourd’hui, 
elle peut être auflt criminelle dans 
fes lumières , que dans fon ignoran- 
ces par l’ufage injufte quelle eft 
capable d’en faire. Saint Thomas 
dit que l’innocence ou le crime de 
l’ufage de la doctrine, font les effets 
de leur ordre , de leur étude , & de 
leur fin i l’innocence conlifte dans 
l’ordre , il eft de la rectitude de l’ef- 
prit, ce qu’il eft de la rectitude du 
corps i fi les pies vouloient occuper 
la place du chef, & fi le chef vou- 
loit être à la place des pies , ce fe- 
roit le defordre du corps > fi l’hom- 
me veut l’emporter au deffus de 
l’Ange, 6c l’Ange au deffus de Dieu, 

L z ce 
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ce defordre produit leur crime, ce 
deflein étant un pur excez d 'éléva- 
tion &. de vanité ; Dieu veut que 
tout fubfifte dans l’ordre , il le pré- 
tend egalement dans la fciance , 
voulant par exemple que l’homme 
aprenne. plutôt les vérités divines, 
que les profanes : ce qui cft de fon 
falut, que ce qui regarde les fens : ce 
qui eft fpirituel , plutôt que ce qui 
eft corporel & terreftre j cependant 
lame foufrante a violé cet ordre, 
préférant le profane à toute la fain- 
teté de l’Ecriture , dans la pensée 
que les Sencques , les Catons , les 
Cicerons , & les Demoftencs , é- 
toient plus agréables, elle leur do- 
noit tout fon tems , quitant l’Evan- 
gile, les Ouvrages de faint Auguftin, 
éc de tous les Docteurs de l’Eglife, 
étudiant de toute fa force les avan- 
tu res des Cleopatres, des Clelies , & 
des Faramons , dans le tems que 
les Vies de nos Caterines , & de 
nos Agnes , lui paroiflôient com- 
me des matières d’ennui , elle a paf- 
sé les nuits pour aprendre l’hiftoire 
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des Alexandres , des Pompées , des 
premiers Cefars, des Provinces-, & 
des Royaumes differans du monde > 
méprifanc cependant l’hiftoire fain- 
te toute remplie d’inftruétions , &C 
de prodiges : ainfi il eft juïte que 
Dieu la puniflè par la fou ft radio n 
de la fciance de ce que le Ciel a de / 
plus faint 8c de plus divin, 8c par 
la privation de la vûë des Héros 
incomparables de la gloire. L’étude,' 1 
c’eft à dire la palïion avec laquelle ‘ 
on fe porte à quelque objet , contri- 
bue à la juftice des Sçavans » c’eft 
lorfque l’on a une paffion extrême 
d’aprendre ce qui peut nous mériter 
plus fortement la charité , d’autant 
mieu* que cette vertu eft la per- 
fection du Chrétien , fa juftice fe 
mefure par fon amour 5 La moindre 
pallion de l’ame foufrante a été cel- 
le de l’étude de ce qui pouvoit lui 
donner ces innocentes ardeurs j el- 
le a reflenti beaucoup de paffion 
pour la Retorique 8c pour l’éloquen- 
ce , elle a toujours témoigné de 
grans delirs pour les fciances qu’elle 
. . L ' 3 croyoit 
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croyoit les plus belles, ÔC Dieu fça' 
vant qui ne demandoit êc qui ne* 
xigeoit d’elle que l’amour , la punit 
ne voulant pas qu’elle brûle fi-tôt 
des fiâmes de la charité , dont elle 
n’a voulu que trop tard dans ce 
mondé i La fin , conclut faint Tho- 
mas , achevé l’innocence d’un Sça- 
vant : c’eft lorfque l’on n’étudie que 
pouf la gloire de Dieu , 6c pour l’é- 
dification du prochain, dans ce prin- 
cipe que l’imitation de Dieu fait les 
l,uftes ; deforte que comme Dieu eft 
jufte, parce qu’il eft lui-même fa fini 
nous ne le fommes que lors qu’il 
devient nôtre motif, ou bien c’eft 
que la juftice des objets , fait celle 
de nos emplois > fi bien que comme 
il n’eft rien de plus jufte que Dieu, 
il n’eft rien auffi de plus faint que 
l’étude qui le prend pour objet, ÔC 
pour fin. L’aine detenuë dans le Pur- 
gatoire a manqué de cette inno- 
cence , ÔC de cette perfection ; Elle 
a commis la faute dont faint Augu- 
ftin s’accufe dans (es Confeffions : 
Vous fçavés, mon Dieu, que la vi- 
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telle , la promtkude , la fubtilité , & 
la force de mon genie, écoienr vos 
dons : vous fçavés que les pointes, 
les delicatelfes, & les traits de mon 
efprit dans les difpuces étoienc vos 
grâces & vos bontés ; mais je fçay 
aulfi que j’étois trop ingrate pour 
vous facrifier le plus fin brillant de 
mes conoiflances & de mes lumiè- 
res , & les immolant à la réputation 
& àl’eftime des hommes, fans pén- 
fer à vous , mon Dieu , qui en êtes 
le principe 5 Lame foufrante a fait 
la même faute, bien loin que fon 
Dieu fût la fin de fes études , & de 
fa do&rinc , elle n’en avoit pas d’au- 
tre que la gloire du monde » aulfi il 
arrive par un jufte retour qu elle igno- 
ré fon Dieu , lorfqu’elle palfione de 
le conoître , bien qu’il loit fa der- 
nière fin , èc quelle foit deftinée à 
fa pofièlfion. L ame foufrante a été 
de ceux dont parle faint Thomas , 
qui n’étudient que pour fçavoir , & 
cela n’eft que curiofité > qui étu- 
dient pour être fçûs , & c’eft pure 
ambition 5 qui étudient pour le lucre, 
- L 4 & 
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6c c’eft un commerce honteux > ce- 
pendant Dieu punit fa curiofité, la 
laifiànt dans le dclîr ardent de Tça- 
y ép ies Tecrets du Ciel > Dieu van- 
ge Ton ambition , la laifiànt dans 
ion ignorance > Dieu châtie Ton in- 
teret , par la privation de Tes lumiè- 
res j 6c fi Dieu lui donne de conoifi- 
Tance , ce n’eft que celle de Ta fu- 
reur 6c de Ton courroux. Il y a cette 
difFerance de lame bien-heureuTe, 
& de l ame iôufrante , que la pre- 
mière voit la Iuftice vangerefie , 6c 
conoit Ton courroux avec plaifir, 
ayant beaucoup de complaifance de 
ce que Dieu Te làtisfait des injures 
faites à Ta Majefté , prenant interet 
à Ta gloire, outre qu’elle eft dans 
une certitude fi allurée 6c fi immo- 
bile de Ton bonheur , que toute la 
fureur du Ciel ne TéTraye pas : mais 
l’aine foufrante ne fçauroit être la 
ipeclatrice * de /à vangeance Tans 
douleur, d’autant mieux quelle en 
relient toute la rigueur. Dieu punit 
rudement cette infortunée l’obli- 
geant de conoître , & d’éprouver, 

i tous 


Siziéme Difcoun . i6<) 

tous les effets de fon courroux , dans 
le tems quelle efperoit de conoîcre 
toutes les grandeurs de l’Empirée , 
avec plus de gloire que le Profetc 
qui découvrit le Seigneur affis fur 
fon trône ; avec plus de plailir que 
faint Paul ne le vit dans le Ciel} 
avec plus d’ardeur que Moyfe aux 
approches du buiffon ardent ; mais 
comme l’Ecriture nous apprend que 
la fagelfe triomfe de la malice, ainfi 
Ie sus-Chris t qui eft la fageflè 
de Dieu, a toûjours furmonté le Dé- 
mon ; il l’a vaincu fur fon trône , 
abaiflant fon orgueil 5 il l’a défait dans 
le monde , brifant fa tête ; il l’a abî- 
mé dans l’Enfer , dépoüillant fon 
avarice , dit le dévot faine Bernard, in ccdo De- 
là fageffe triomfe de la malice , & . f “‘ 

les hommes qui font les images du mnndo fu- 
Fils de Dieu , doivent la vaincre, p«andoma- 

« > • • \ r • t • r* lignum > in 

L ame dont je parle içavoit bien Ion ,-nïetno fpo. 
obligation , mais bien loin de s’é- liîdo avam. 
tudier à cette viéloire par fa fageflè, d». 

& par fa fciance , elle a laifsé vain- j «a. 
cre fa fciance par fa malice, aprez 
quoi il n’eft que trop jufte que la 
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fciancc de Dieu triomfe d’elle par 
Tes rigueurs , qu’il l’humilie , qu’il 
la furmonte , 6c qu’il la dépouillé , 
par le retardement de toute la co- 
noiflancc qu’elle attend avec impa- 
tiance , ce qui l’accable de deplai- 
firs , deforte que les foupirs ne cef- 
fent pas, quelquefois levant les yeus 
elle s’écrie : O Roi ! ô diadème! 
ô courroux ! ô conoiflance ! 6 C 
mille autres chofcs de cette façon ; 
fouvant elle dit à l’attribut qui la pu- 
nit t 6c qui châtie fa faute , quand 
eft-ce que vous nous dires comme 
aus filles de Sion : Sortes , venés , 8c 
voyés le Roi Salomon, avec tout 
fon éclat , & tout le brillant .de fa 
gloire } mais comme nous ne pou- 
vons pas douter que fes cris font 
vains 6c inutiles , cette ame n’étant 
pas dans l’état du mérité , dans la 
pensée de fon foulagement j’ay ajou- 
té l’otaifon fuivante. , 

•#* •' ^ \ 
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PRIERE 

k % 

iA la Sciance de Dieu » pour le 
repos de ï Ame fou- 
freintes. 


S Ciance incomprehenfible de mon 
Dieu ! qui me commandés de 
croire à l’interceflion de vos Saints , 
mefaifant conoîcre par vos lumières 
que vous ne pouvés rien refufer à 
leur mérité , permettes que je vous 
demande le loulagement de lame 
foufrante par leur médiation > Vous 
avés établi cette loi que les infe- 
rieurs ne peuvent être éclairés que 
par les fuperieurs , par cette même 
réglé vous pourriés bien vous fervir 
de vos Saints , dont je vous offre 
l’invocation & le mérité , pour a- 
vancer la conoilfance de vos gran- 
deurs à lame qui la demande , & 
qui f attend avec impatience > je fçay 
qu’ils vous prient d’une façon ex- 
prefïe par les vœus qu’ils offrent à 
votre divine Majefté , ÔC d’une fa- 
çon 
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çon interprétative par l’expofition 
de leur mçrite 5 je les fuplie à tout 
moment de vous prier de ces deux 
maniérés, dans la confiance que vous 
les écouterés efficacement , & que 
l’infortunée que vous detenés dans 
l’ignorance découvrira enfin vos di- 
vines vérités. Vous écoutés toujours 
leurs vœus , corne tres-conformes à 
vôtre gloire, ôc à vos intentions 5 vous 
écoutés toûjours leurs mérités com- 
me 1’efFet de leur amour , & de l’in- 
teret qu’ils ont pris pour vôtre faint 
nom > ainfi divin Attribut , tout ir- 
rité que vos paroifsés je ne puis pas 
me perfuader que vous ne donniés 
fatisfaction à lame foufrante 5 La de- 
mande a pour fruit la confolation , 
& le mérité ; la priere des Saints 
que je vous offre doit obtenir ces 
deux avantages , je veux dire la fa- 
tisfa&ion pour leurs peines , & leur 
béatitude eternelle , d’autant mieux 
que les chofes ne profitent aux de- 
funs, que par la force de la charité, 
& par la rectitude de l’intention > & 
celle des Saints a eminamment ces 

deux 
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deux qualités , confiderés du moins 
qu’il n’eft aucun Bien-heureux qui 
n’attende le moment où vous lui 
decouvriés vos lumières , & qu’en- 
' fin quoique leur attente ne leur foie 
pas une peine , la ceflation de ce 
delir pouvant par accidant aug- 
menter leur joye , vous pouvés par 
bonté avancer vôtre conoiflànce à 
cette malheureufe , grand Attribut 
de mon Dieu, je vous offre les priè- 
res des plus grans Saints , & des in- 
férieurs, & des particuliers j des pre- 
miers tout convaincu que l’éfèt, & 
la force des demandes le mefurent 
par la proximité de vôtre divine 
■Majefté 5 des fecons, fçaehant qu’a- 
yant refolu de déclarer leur fainteté, 
vous le pouvés fenfiblement par le 
foulagement de lame qu’ils vous de- 
mandent i & des troiziémes, étant 
informé qu’il y a des grâces que vous 
avés refolu de ne donner qu’à leur 
priere > deforte que tous enfcmble 
ne peuvent que faire ceflèr vôtre 
courroux, & procurer l’eternité bien- 
heureufe à cette foufrante. Les A n- 

l g« ; 
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ges furent autrefois bien heureus 
d’enlever lame du pauvre Lazare, 6 c 
de la porter en triomfe dans le fein 
d’Abraham » vos Saints paflionent 
ce plaiûr ôc cet avantage , fi vous le 
refusés à ma foiblellè ôc à mon in- 
fuffifance , accordés-le du moins à 
leurs fuplications , ÔC permetés qu’ils 
tirent eus-mêmes cette malheureufe 
de fon cachot , 6 c qu’ils vous la pre- 
fentent pour recevoir les couronnes 
de gloire que vous lui avés prépa- 
rées dans vôtre Eternité bien-heu- 
reufe > S’il n’y a que fes taches qui 
vous arrêtent , vous pouvés reparer 
toute fa pureté ôc toute fon inno- 
cence , ôc faire à même tems ceflèr 
vôtre courroux » ôc fes fuplices , c’eft 
ce que je vous demande par tous les 
Bien-heureus qui vous invoquent 
avec trop d’inftance pour ne pas 
obtenir pour çette ame les lumières 
éternelles de vôtre fciance. Ainfi 
foit-il. 
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Ieu eft un être fi vafte , fi 


univerfel, & fi ingénieux, qu’il 
eft à même tems la gloire des lu- 
ttes , & la peine des criminels j c eft 
à dire qu’il couronne les uns , par 
les mêmes voies qu’il punit les au- 
tres 3 la grandeur qui élève les Saints, 
abat les coupables > le bonheur qui 
glorifie les parfaits, punit les defe- 
étucus ; le pouvoir qui fortifie les 
Bien-heureus , affoiblit les infortu- 
nés 5 la beauté qui embellit les plus 
dévots, efface la gloire &C l’éclat des 


Que t Ame flouflante a fait une 



que l immutabilité de Dieu la 
punit par la longue inflexibilité 
de fes decrets. 
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pécheurs ; la fciancfc qui ne Jaifle 
rien à apprendre & à faire conoître 
à ceux qui le voyent, cache tout aux 
efprits impurs dont elle s’éloigne» 
la libéralité qui paroic prodigue aux 
uns , ne donne rien aux autres » la 
mifericorde qui eft bonté, devienc 
fureur > la juftice qui eft douceur, 
' paroit colere , dans ce jufte princi- 
Deos is eft pe de faine Grégoire , que Dieu eft 
mque s qui à chacun, ce que chacun eft à foi- 
fibieft.' i> e même, fondé fur ce que les Dif- 
ciples traicans d’ignorant , & de pè- 
lerin Iesus-Christ , ils étoienç 
eus-mêmes & pèlerins, & ignoransj 
deforte que Iesus-Christ prit 
cette forme pour les punir, paroifi 
fant extérieurement , ce que les au* 
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très étoienc intérieurement , pour 
vanger leur peu de foi , & leur ig- 
norance 5 auffi il ceflà d’être pelerin 
quand les autres ne le furent plus} 
& il fe fit conoîcre dez l’inftant de 
leur pafliort pour fon adorable Per- 
< fone. Il eft de même de toutes les 
grandeurs de Dieu : fi vous êtes di- 
gne de la gloire , elles paroiflent à 
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| fenvi pour vous élever j fi vos cri- 
mes vous condamnent à la peine, 
elles vous précipitent avec empref- 
fement dans les fuplices. Dieu eft: 
un miroir où les Iuftes , & les cri- 
minels font naïvement reprefentés: 
fa fainteté par exemple reprefentc 
par raport la juftice , Ce par oppofi- 
tion le crime 5 fa beauté dans le mê- 
l , me fens , montre l’éclat d’une belle 
ame , & la difformité d’une autre } 
ii c’cfb à dire que comme Dieu conoit 

jj le mal dans le bien , & la foibleflè. 

dans la force , auffi par la même op- 
pofition , 6 c par le même raport, 
Dieu reprefente tout ce que l’hom- 
me innocent, & tout ce que l’hom- 
me criminel font en eus-même » ce- 

f j 

pendant par la même infinité quil 
reprefente tout : il punit, Ce il cou- 
ronne à même tems les criminels, 
& les innocens. Vousleverrés pofi- 
tivement dans ce feptiéme difeours 
de l’immutabilité qui vange lame 
fou frante, dans le même tems qu’el- 
le fatisfait lame Bien-heureufe } de 
| • forte que comme celle-ci trouve 
i - -Le R.P.ü'Vbaye Minim. M 
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l’excez de fa joye dans ce divin 
Attribut , l’autre y rencontre l’excez 
de fa peine » la gloire de la premie- 
re eft grande dans (on objet , dans 
Ton lieu , 8 c dans^à durée , mais fi 
je ne me trompe , l’immutabilité de 
Dieu releve Tes excez , affermiflànt ; j 
la t vûë de l’objet , fixant le fejour 
du lieu , 8 c mefurant l’Eternité , ne 
pouvant pas perdre fa gloire , en 
confequence de ce que Dieu ne 
peut pas changer > ce même attribut 
augmente les rigueurs de la peine 
de la fécondé , empêchant Dieu de 
relâcher d’un moment de la durée 
qu’il a déterminé de la faire foufrir, 
voulant punir fon état trop fixe dans 
le péché. 

Dieu veut dans l’homme , ce qu’il 
ne peut pas vouloir pour foi ; je fçay 
qu’il fouhaitte en nous quelque cho- 
ie de ce qu’il polfede avec joye, vou- 
lant que nous foyons les images de 
fes perfe&ions ; mais enfin il veut 
en nous , ce qu’il ne peut pas vouloir 
pour foi } il paflione le changement 
de l’homme criminel , n’en pouvant . 
j... ■ . * . vouloir 
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vouloir aucun pour la Majefté , Dieu 
prétend que ce qui le détruirait, re- 
forme l’impie 5 c eft le dcfir qu’il ref- 
fentic pour Saül > c eft ce qu’il voulue 
de S. Paul } c’eft ce qu’il exigea des 
Apôtres > ce qu’il demanda à Made- 
leine, & ce qu’il fouhaittoit de l’Ame 
foufrante, jufqu’à preflèr fon chan- 
gement 5 c fa converfion de tout ce 
quelle étoit , en tout ce quelle n’é- 
toit pas, fans que cette Ame ait écou- 
té les demandes, ôc les pourfuites de 
Dieu , durant trop long-tems , 6 c 
trop opiniâtrement dans les crimes» 
fans relâcher ni de leur énormité, 
ni de leur nombre , par une habitu- 
de éfroyable quelle en avoir volon- 
tairement contra&ée » Dieu infle- 
xible par un éfet adorable de fa ju- 
ftice punit cette obftination par Im- 
plication de fon immutabilité , lui 
faifant reflentir la longue inflexibi- 
lité de fes decrets. Saint Thomas 
dit qu’il y a trois divers change- 
mens , l’un qui le fait dans la natu- 
re , l’autre qui eft au delïus de fes 
voies ordinaires , 6c le treizième 
v- 1 M a qui 
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qui fe pratique dans le néant par la 
deftru&ion du fuiet » le premier eft 
naturel, mais un agent fpi rituel le 
fait, lorfqu’il s’agit de la morale , & 
c’eft la grâce i le douzième eft mi- 
raculeus , & il eft l’ouvrage de la 
force , & du pouvoir de Dieu 5 le 
troiziéme eft profond , & il eft 
uniquement du droit du Créateur 
del’Vnivcrs» le premier regarde la 
volonté pour la changer ; le fécond 
voit les âmes , & les corps , ou pour 
les reflufciter , ou pour les guérir 5 
le dernier confidere generalement 
tous les êtres , pour les détruire fi 
bon lui femble , fans aprehender 
•leur calomnie , ou leur cenfure. Nô- 
tre Dieu ne fçauroit changer d’au- 
cune de ces maniérés , étant infini- 
ment fimple , fa nature ne peut pas 
devenir quelque autre chofc, pof- 
fedanttout eminamment 5 il ne fçau- 
roit être le prodige de quelque mi- 
racle , aucun fujet étranger ne pou- 
vant pasagir fur lui, fe trouvant lui- 
même un prodige infini 5 il eft enfin 
. trop indépendant , trop neceflàire. 
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& trop immobile pour pouvoir être 
détruit , 6 c anéanti ! mais ce grand 
Dieu dont l’être ne peut pas chan- 
ger d’aucune façon , a le pouvoir de 
changer les autres de toutes les ma- 
niérés poffibles ; il change les vo- 
lontés par le doux empire de (es 
grâces , il reffufcite & guérit les ef- 
prits par le fon tout puiilant de fa 
voix , &. comme il eft le Créateur 
& le Principe de tous les êtres , il 
les peut anéantir tout comme il a 
été capable de les produire. C’efl 
la tendre paillon que Dieu a voie 
pour l’ame foufrante > il l’a remplie 
de fes grâces pour changer fa volôté 
trop obftinée , il a employé fon pou- 
voir pour redufeiter fon cfprit, ÔC 
fon cœur endurci j il a fait fes efforts 
pour détruire les excez & les defor- 
dres de fa vie , mais cette ame atta- 
chée a fes defauts ( voyant qu’elle 
avoit un Dieu qui ne gênant jamais 
ni la volonté , ni le cœur ) ne la 
contraindrait pas, & qu’il ne la chan- 
gerait qu’avec fa coopération , fon 
confentcment & fon aveu j elle re- 
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floit ferme dans la coutume de fes 
crimes 5 la grâce employoic ce qu’el- 
le avoit de plus impérieux , û. de 
plus doux , fans qu elle fe laifsât flé- 
chir > les miracles uzoient inutile- 
ment de leurs efforts extraordinai- 
res , Dieu même l’ouvrier de fon . 
efprit n’oublioit rien pour la deflru- ' 
élion de fes defauts fans qu elle cef, 
sât de les entretenir > il eft donc 
bien jufte que Dieu foie confiant à 
la punir dans le Purgatoire, & qu’il • 
faite conoître qu’il eft Dieu , & 
qu’il ne change pas fans que 
fon .courroux change de nature, 
qu’aucun prodige le diminue , ÔÇ 
que personne en aneantifle les ri- ' 
gueurs, faifant reflèntir à cette in- 
fortunée l’inflexibilité de fa van- 
geance dans toutes les circonftances 
de fes arrêts. L’inflexibilité de cette 
ame procédé de ce quelle a laifsé 
Rapiebar ad jetter de profondes racines à fes cri- 
' e n d 7°j IC Ji mes dans le fond de fa volonté, de- 

tuo , led ni-, • # # J 

ripiebar abs forte qu elle difoit a Dieu comme 
te pondéré Auguftin : Trop endurci , & trop 

M.confejf. obfiine, jc melevois a vous mon . 

- Dieu, 
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Dieu, par la reflexion de vôtre gran- 
deur, niais dez l’inftant que je nie 
croyois attaché à vôtre divine Ma- 
jefté,je m’en trouvois furieufement é* 
loignée par mon habitudejainfi Dieu 
inflexible par le poids de fon immu- 
tabilité qui vrai-femblablement pa- 
roit vouloir la loulager , ne celle 
pas d’être en courroux jufqu'à l’cxe- 
cution de fa fentcncc. 

Saint Auguftin dit qu’il eft bien 
difficile de détruire les crimes qui 
ont vieilli dans la volonté -, prenés 
garde , dit cet augufte . Pere , que 
dans les facrifices l’on n’immole que 
des jeunes victimes $ il eft vray qu’E- 
lie n’offrit qu’un bœuf, mais ce n’a 
été qu’une feule fois , pour nous 
aprendre que nous détruirons rare- 
ment les vieux péchés. Lame a 
attendu prefque le dernier moment 
de fa vie, & le tems de fa mort, pour 
faire un entier holocaufte de les 
defauts volontaires , par de très fen- 
fibles regrets, aprez quoi Dieu im- 
muable fe rend inflexible , deforte 
que lame verfe en vain des torrents 
. M 4 de 


Afpice quod 
nulqua pe« 
cora lenio 
confeda ju- 
gularur,in u- 
no tamc lo- 
co clic tlia, 
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mus obrulif- 
fe ; (cd hoc 
femel ranru 
I>. Au gu fi. * 
fuper Gentf. 
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de larmes, elle implore inutilement 
la mifericorde , cet attribut voulant 
lui aprendre que Dieu change fi 
peu, qu’il n’eft aucune apparence de 
changement en lui , & quelle fu- 
bira toutes Tes rigueurs conforme- 
ment à l’Arrêt qui lui a été intimé, 
fuivant la Loi que Dieu a établi 
que les fuplices viennent par les mê- 
mes voies que les crimes. Nous fça- 
vons que les Iuifs furent livrés aux 
Romains, pourque ceus-ci les fif- 
fent périr ; le Ciel ne manquoit ni 
de foudres „ ni de carreaux pour les 
détruire » la terre n’auroit pas ba- 
lancé d’ouvrir fes abîmes pour les 
détruire > toutes les créatures fe le- . 
roient armées pour les perdre j ce^ 
pendant par un jufte retour il fal- 
loir que comme le crime des Iuifs 
Kocedoit delà cruauté avec laquel- 
le ils livrèrent Ie sus au Prefidant de 
. Rome pour le condamner à la mort, 
ainfi ils dévoient être abandonnés 
à la tiranniedes Romains.L’Ecriture 
nous aprend que plufieurs Dames 
regretoient la mort d’Adonides, que 
.. ; • le 
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le Profete Ezechiel étoit furptis lors- 
que levant les yeus du côté du Sep- 
tentriô,il voyoit des troupes d’ Anges 
fe lever pour détruire le peuple , les 
fuplices ôc les châtimans paroiflàns 
à 1 endroit où f iôole avoit été ado- 
rée j chacun efl: convaincu que Da- 
vid frapa Goliat au front, par ce 
miftere que le front qui étoit le fie* 
ge de fa témérité & de fon orgueil, 
fut au ffi celui de fa playejtout le mon r 
de eft perfuadé qùAbfalon fut fuf- 
pendu par fes cheveus au chêne , là 
tête ayant injuftement prétandu au 
trône de fon pere > Par cette même 
loi Dieu ne diminue ni l'ardeur 
des fiâmes , ni 1 epaiflèur des tene- 
bres , ni l’exez des tourmens de la- 
me foufrante , ne voulant pas relâ- 
cher ni de la feverité des peines , ni 
de leur durée, pour garder inviola- 
blement cette maxime que les pei- 
nes répondent aux fautes , & quel- 
les entrent par où celles-ci font 
fondes. 

Tous les changemens , difent les o.Thom. 
Théologiens, ( qui l’aprennent de 
; M 5 faine 
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laint Thomas) ont deux termes: 
celui du départ , 6c celui de l’abord ; 
auflï Dieu ne pas peut changer , ne 
pouvant pas fortir de foi-même , 6c 
fe porter à des fujets étrangers» 
mais lame coupable le peut, 6c le 
doit j elle a deux termes : celui du 
départ, je veux dire elle-même, fon 
crime , fa paffion , 6c fon habitude s 
celui de l’abord, j’entens la grâce, 
la vertu, la fainteté, 8c Dieu-mê- 
me î Cependant lame foufrante a 
refusé de partir d’elle-même, 6c de 
toute fon injuftice , ne fe foucianc 
pas d’arriver fi-tôt à la perfeélion j 
cercfüs exige que fi Dieu a fixé deux 
termes pour la punir , il ne fe tire 
pas de l’un, pour aller à l’autre, quelle 
n’ait expié fon obftination. Dieu , 
à parler comme le Profete , a deux 
voies , c’eft à dire la mifericordc, 8c 
la juftice , exprimée par la vérité j 
Dieu paroit à lame foufrante par la 
juftice , d’où cette infortunée vou- 
drait qu’il fortit , 6c qu’il vint à la 
mifericorde : mais comme l ame n’a 
voulu qu’aprez bien de tems fe qui- 
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ter elle-même pour aller à Dieu, 
Dieu ne fe tire de la juftice que 
conformement à fes arrêts , & ne 
fait paraître que long-tems aprez 
fes bontés. Saint Thomas dit qu’il 
y a quatre fortes de vêtemens , l’un 
qui change celui qui le prend fans 
être lui-même changé , c’eft la fa- 
gefle dans l’efprit d’un infenséj 
l’autre qui change , & qui eft chan- 
gé , c’eft la viande , l’aliment , & la 
nourriture j le troiziéme eft changé, 
& ne change pas, c’eft une robe SC 
un habit > le quatrième enfin c’eft 
celui qui ne change pas & qui neft 
pas changé , c’eft une bague mife 
au doigt 5 je veux dire par une belle 
application que le péché a été com- 
me l’habit de Pâme , qui n'a changé 
& qui ne la changée que trop diffi- 
cilement 5 il eft vray que le péché 
l’a changée dez l’inftant quelle la 
commis, la fàifant palier de l’étac 
innocent , à l’état criminel 5 mais el- 
le ne change enfuite que trop tard, 
attendant ou le moment de fa more, 
qu fes dernieres années , pour 

paflèr 
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paffer de l’état criminel , à l’état in- 
nocent } ainfi par un jufte.retour les 
liâmes, lestcnebres, les foudres, & 
les rigueurs qui la puniflent , font 
comme des habits qui la couvrent , 
& des habits qui ne font changés, 
& qui ne la changent pas que l’ar- 
rêt de l’immutabilité de Dieu ne 
foit entièrement exécuté. De vous 
dire fes regrets , fes foupirs , & fes 
larmes à la vue de l’inflexibilité de 
Dieu qui punit celle de fes crimes , 
c’eft ce que je n’oferois entrepren- 
dre , ne pouvant dire autre chofe fl 
ce n’eft que je crois que dans cette 
occafion elle cft entièrement defo- 
lée, ne voyant rien dans la Majefté 
de fon Dieu qui ne l'effraye, le trou- 
vant toujours également froid, fier, 
infenfîble & inébranlable , pour fon 
fecours 5 jugés de cette peine par 
celle d’un malheureux à qui fon lu- 
ge fait fubir exactement toutes les 
circonftances , & tous les chefs de 
fon Arrêt , & croyés que c’eft dans 
cette occaflon où cette infortunée a 
fujec de lui demander le pardon de 
i jfçs 
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Tes fautes ,; par letanduë de fes mi- 
fericordes , puifqu’elJe eft réduite ; 5 . 
dans la plus extrême mifere 5 deforte ’ 
que tout ce dont elle eft capable de 
s’avifer c’eft de lui dire que comme 
il a changé paroiflànt en courroux 
aprez tant de bontés , qu’il ne lui 
feroit pas difficile de paffer de cette 
fureur , à fes divines tendreflès , 
fans fc faire la moindre injure; 
quelquefois elle regarde le Ciel pour 
découvrir s’il y aura quelque jour 
pour la ceftàtion de fes peines ; fou- 
vant elle s’adrefle immédiatement à 
Dieu pour lui demander de la trai- 
ter fuivant fes plus grandes miferi- 
cordes, & d’abord elle voie fon Dieu 
ferme 8c confiant dans fon cour- 
roux, qui la rebute, 8c qui la ren- 
voyé julqu’au tems qu’il a .refolu 
pour fa gloire ; eft-il rien de plus 
affligeant 8c de plus rude. • 

Saint Thomas , qui l’a apris de n.Th.loc.dt 
faine Auguftin , dit que l’on peut f u P-^»g ül>. 
changer ou par le pouvoir qui eft 
en autrui , ou par le pouvoir qui eft 
en nous-mêmes > dans le premier 

fens 
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fens tous les êtres peuvent être 
changés , n’en étant aucun qui ne 
fe trouve fous l’autorité de Ion prin- 
cipe > dans le fécond tous les êtres 
libres peuvent changer. Lame fou- 
frante dont je traite, pouvoit chan- 
ger de fes deux façons , c’eft à dire 
par le pouvoir de la grâce de Ie- 
sus-Christ, & par le chois de fa 
volonté, pouvant, aidée, & préve- 
nue quelle étoit de la grâce , de- 
tefter le crime > cependant elle a 
été inflexible refiftant & à la grâce, 
8c à fon libre arbitre éclairé , ne 
ceflànt d’être invincible qu’à la fui- 
te du tems fie des années , où fon 
interet l’a obligée de changer } il 
n’eft donc pas raifonnable que Dieu 
change à fa faveur, toute foufrante 
quelle eft ? de forte que ni fa mi- 
fericorde , ni les foupirs de cete in- 
fortunée , ne lui font pas modérer 
fes arrêts ; quelle peine pour l ame 
detenuë dans le Purgatoire , de voir 
que Dieu la traite avec plus de ri- 
gueur que dans le tems de fon ob- 
ftination dans le péché , toute en- 
.• durcie 
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durcie quelle étoit Dieu ne faifoit 
pas ceflèr Tes amourcufcs pourfuites, 
deforte quelle ne pouvoir pas écha- 
per les bontés , 8c fes grâces 5 8c 
neanmoins aprez une confiance cri- 
minelle quelle a expiée par fa dou- 
leur, & par fes regrets, il ne celle 
pas de la punir , 8c il veut con- 
ftamraent lui faire fubir fa Sen tan- 
ce, avec toutes fes conditions , & 
toutes fes circonflances > quel de- 
plaifir de trouver fon Dieu autrefois 
fi bon , fi mifericordieux & fi ten- 
dre, toujours plus fourd à fes priè- 
res quun rocher , 8c plus infenfible 
à fes foupirs que le diamant , 8c le 
marbre ? 8c que celui de l'amitié de 
qui il avolt reçu de^ proçeftations 
folemnelles, lui jure qu’il fera plu- 
tôt périr les Cieus , que de relâcher 
d’une feule circonflance des lois 
de fon immutabilité pour la vanger, 
8c pour la punir. Cette malhcureu- 
fe efl réduite à cette extrémité de 
voir tous fes cris , toutes fes larmes, 
8c tous fes foupirs trop vains 8c trop 
inutiles , trouvâtes un luge inebraii' 

lablemcnc 
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lablemcnt fixe à l’execution de fed 
decrets. 

Les Théologiens difent qüe tous 
les êtres peuvent changer , en con- 
fequence de ce qu’ils font tirés du 
néant j dans ce fens les corps cele- 
ftes ne peuvent pas changer de 
forme , la leur* fatisfaifant tout le 
defir de leur matière* peuvent pour- 
tant changer de lieu > le bois peut 
changer , étant capable de plusieurs 
accidens , & de plusieurs formes i 
les Anges peuvent changer & de 
fin , & de lieu 5 de fin , par le chois 
du bien * en concurrancc du mal 3 
de lieu , leur vertu étant trop vafte 
pourqu’ils ne puiflent pas occuper 
de nouvelles places : d’où j’infere 
- que fi le néant eft le principe du 
changement des chofes , que lame 
foufrante a été tres-coupable d’avoir 
fi long-tems demeuré dans le crime, 
pouvant trouver dans fon péché 

nonniftma- même le fujet de fon changement* 
lum faquin Le péché n’eft rien, dit Tertullien, 

tu nTertaû ^ nous fçavons qu’il ne mérité pas 
ont. Mare, d’autre nom que celui de mal com- 

■ : mis. 
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mis , & le traiter d’autre maniéré ce 
ferait ignorer fon néant } Il eft du 
péché, ce que faint Paul dit de l’I- 
dole, qui l'uivant ce grand Hom- 
me, n’eft du tout rien, les êtres ne 


pouvans fubfifter que par la poflef- 
lïon de quelque choie de ce que 
Dieu eft 5 ainli le crime n’ayant 
quoique ce foit de Dieu , n’eft du 
tout rien. C’eft ce qui devoir pref* 
fer lame foufrantc de changer in- 
ceflàmment d’état , fçachant que 
les chofes changent par leur néant» 
cette r^ifon l’obligeoit de changer 
de forme , de fin , & de lieu ; De 
la préféré, prenant celle de l’hom- 
me nouveau > de la fécondé , qui- ‘ 
tant fes mauvais deflèins 5 6c du 
troiziéme , abandonnant ceux de 
fes intrigues , & de fes commerces ; 
C’eft ce quelle a refusé trop long- 
tems, aufii nôtre Dieu immuable, 
le jufte vangeur de cette obftination, 
ne veut pas que cette ame change 
fi-tôt de forme , de fin , & de lieu} 
il la laifle dans les fiâmes vange- 
jrefies qui la .brûlent ; il la fait durer 
Le R.P. T) Vbuye M'inïm. N 
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dans les peines > il l’a faic croupir 
dans fa prifon , ne voulant pas fe 
donner fi-tôt à elle pour la refor- 
mer , lui refufant la gloire pour 
dilFerer fon établiiremenc avec fa 
derniere fin» éloignant le tems de 
fon logement dans le Ciel pour re- 
tarder le lieu de fes bonheurs ; Cet- 
te ame , dit Dieu , s’apuye peut- 
être fur fa foi , 8 c fur fa creance > 8 c 
que peut croire cette infortunée ? 
elle croit de voir bien-tôt les biens > 
c les perfections de fon Dieu» 
mais ce Souverain en courroux lui 
dit : ce ne fera qu’aprez mon entiè- 
re vangeance de fon habitue cri- 
’ minelle, par l’inflexibilité de mes 
decrets la laiflant dans les peines 
à proportion de fon endurciflement 
au péché. 

le trouve que l’ame a eu dans fon 
immutabilité criminelle , ce que les 
Iuftes ont dans la perfeverance à la 
vertu i cette qualité eft en eus une 
confiante attache à quelque objet 
raifonnabJe jufqu’à la fin ou de la- 
étion , ou de la vie j dans ce fcns 
. f i .. . , l’on 
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Ion dit de faint Paul quil a perfe- 
veré dans l’amour , la mort , ni là 
vie, ni l’Enfer , ni l’interet, ni les. 
abîmes- , ne l’en ayant jamais fepa- 
ré 5 nous difons de Sufanne qu’elle 
a perlèveré dans la continence, puis- 
que toutes les follicitations , les me- 
naces , 6 c les dangers , ne l’ont ja- 
mais obligée à certèr dette charte. 
Lame foufrantc a eu une criminelle 
conftance au péché , & une con- 
fiance fi forte i que les moutf emens 
de Dieu , les confiderations de la 
gloire , ou de la peine * ne l’en ont 
que trop tard feparée 3 je fçay bien 
quelle n a pas eu le dernier a&e de 
l’obfti nation , par la certitude où je 
fuis qu’elle a fini dans la grâce : mais 
je fçai qu’elle a perfeveré dans l’a<rte 
premier de cette qualité qui eft l’e- 
xecution d’une aéïion commancée, 
comme les foldats font censés per- 
feverer à la guetre lorfqu’ils y du- 
rent jufqu’à ia fin du combat, qui 
eft fon a&e 3 l’ame foufrante n’a 
jamais .commancé d’intrigue fans 
en voir le boot , elle n’à pas entre- 

N 2 prit 


r 


Digilized by Google 


i9<j Z ,’ Ame foufrantt-J , 

pris de mauvais deflèin fans le finir} 
ainfi notre Dieu vent qu’elle fubif- 
fe Tes decrets ju (qu’au bout , & juf- 
qu’à la derniere circonftance , fai- 
fant perfeverer Tes fuplices pour pu- 
nir cette immobilité criminelle, fans 
que Dieu relâche de fes fentimens } 
il cft vrai que comme elle n’a pas 
perfeveré jufqu’à la mort dans le 
péché, elle ne foufrira pas éternel- 
lement, mais elle endurera jufqu’à 
la derniere execution des Arrêts de 
Dieu , qui fera perfeverer fa van- 
geance jufqu’à l’expiation de fa 
faute. La perfeverance a fa durée 
pour objet , ceft à dire quelle 
confidere qu’elle a plufieurs années 
à courir } ainfi l’on doit dire que 
faint François de Paule a duré dans 
l’abftinance , fon aufterité ayant été 
de quatre-vints & onze ans j mais 
auffi ceft ce qui me fait avancer 
qu'en fait d’obftination , lame fou- 
frante a été fixe dans le péché, 
différant toujours de fe rendre} lorf- 
qu’on l’a prefioit à l’âge 4 e vint- 
deijx ans de fe convertir & de chan- 
ger 
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ger , elle répondoic avec plus de 
fierté qu’Auguftin : Demain , de- 
main } je dis trop peu , elle répon- 
doit d’ici à dix ans j ce n’eft pas 
allez , elle répondoit quelquefois à 
l'heure de la mort , comme le bon 
Larron , 6c non pas plutôt ; on la 
prêchoit en vain fur la fragilité , 6c 
fur l’incertitude de fa vie j on lui 
difoic inutilement que mille acci- 
dents pouvoient la faire expirer d’u- 
ne maniéré imprévue , ôe qu’enfin 
fon delai écoit dangereux , toutes 
ces raifons échoüoient par la du- 
rée quelle s etoit preferite , 6c qu’el- 
le confideroit comme fon objet î 
aufli Dieu immuable irrité contre 
cette infortunée, n’a pas d’autre ob- 
jet que la durée de fes arrêts , 6c des 
peines quelle doit foufrir , fe fatis- 
faifant dans cette confideration } de- 
forte que Famé qui demande d’être 
délivrée, n’a pas d’autre réponfe de 
lui fi ce n’eft que c’eft trop tôt, 
qu’elle n’a pas aifez long-tems fou- 
fert, quelle a pluficurs Siècles à 
palier , 6c il y en a d’autres à qui il 

. N 3 • P ro 
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protefle quelles brûleront jufqu’au 
jour du Iugementj eft il rien de plus 
affligeant 8c de" plus rude ? je dois 
pourtant ajouter , que la perfeveran- 
ce , comme vertu , modéré la plus 
étrange de nos pallions , par la mo-; 
deration de la crainte que l’on pour-, 
roit avoir d’être lafsé par I3 produ- 
ction de plufieurs actions abfolumenç 
necclTaires à la perfection j cette 
vertu étoufant pour lors toutes ces 
terreurs, elle anime les cœurs, 8cles 
efprits , ôc les oblige d’avancer à la 
perfeêtionjorsqu’vn homme jufte, par 
exemple a étéperfecuté pendant dix 
ans , & que tout brisé par les peines, 
qu’il a endurées, il craint que la pre- 
mière attaque ne le renverfe,& ne l’o- 
blige à la vengeance} la perfeverance 
venant à fon fecours le fortifie, repouf- 
fe fa crainte , affermit fon efprit 8c 
fa raifon , l’excitant avec les mêmes 
paroles dont fe fervoitfaintPaul écri- 
vant aus Hebreux, faites reflexion 
mesfreres, que vous n’avés pas en- 
core refifté jufques au fang » cet à 
dire que vous ne l’avés pas encore 
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versé comme l’adorable I e s v s , par 

oppofition l’obftination de lame fou- 

frante, écoic la modératrice de fa 

crainte, 6c s’afleurant dans toutes les 
' \ 

frayeurs qui pouvoient faire ccflèr 
fes defordres, ne lui propofent que 
des douceurs 6c des plailîrs dans la 
côtinuation de fes excezjde forte que 
toute remife par fon inflexibilité, elle 
fe precipitoit fans apprehenfion &C 
fans crainte , voulant éprouver tout 
ce dont les fens 6c les pallions font 
capables : Aulfi Dieu immuable in- 
capable de frayeur ne pouvant être 
inferieur à perfonne, ainfl que l’en- 
feigne faint Thomas , ne fe lafle pas De ? nonc ° - 

1 . r t r 1 venu tunor, 

de punir cette infortunée, perleve- quia non ha. 
rant dans l’execution de fes decrets, bec fuperîo. 
fibien qu’ayant prononcé! quelle ne 
fera bien heureufe qu apres avoir ad 1. 
pafsé pendant un certain tems par 
le feu , il la. tient conftamment dans le 
feu , ayant juré que fa gloire eft un 
Autel celefte , que perfonne ne tou- 
' che que par la voye de l’innocence, 
il perfevere d’en éloigner lame tou- 
te couverte de taches 6c d’ordures, 

N 4 ' lui " 
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lui faifant attendre le tems determjné ' 
par fa fentence ; cette ame dans ce 
même tenls lui demande la place 
à laquelle il l’a deftinée , & la lui 
demande avec des cris &c des larmes \ ’ 

qui ne ceflènt pas , elle expofe tout 
ce qu’elle peut pour le fléchir ; mais 
comme elle ne s’efk pas lafsée dans 
l’execution de Tes deflèins,6c qu’elle 
a exécuté fes refolutions jüfqu a leur 
derniere circonftance » Dieu ne lui 
fait pas d’autre reponfe que celle-ci: 
purgez le refte de vos taches , vous 
n’étès pas aflêz épurée pour ma gloi- 
re , vôtre juftice eft trop fombrc pour 
mériter 1 éclat du Ciel ; jettez vous 
fans vous lafler dans mes juftes bra- 
fiers , pourqu’ils vous raflnent , trem- 
pez vous dans mes raifonnables gla- 
ces afin quelles vous lavent , quel 
deplaifir , & quelle peine de fe voir 
traittée avec autant de rigueur que 
le pl us obftiné de tous les hommes; 
à chaque nouvel aéle de l’obftina- 
tion de Pharaon , Dieufaifoit ref- 
fentir une nouvelle peine > ainfique 
nous l’apprend l’Efcriturc , ne fe laf- 

n fant 
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font pas de punir celui qui ne fe 
lafloit pas de l’offenfer ; lame fou- 
franteace deplaifir d’être punie de 
cette même façon > Dieu ne vou- 
lant pas relâcher de la punir autant 
que chaque aéle de fon obftination 
precedente, le mérité. 

Enfin l’inflexibilité de cette amç 
paroit fi fon confidere que le chan- 
gement efl: une efpecede mort, dans 
ce fens faint Paul difoit qu’il mou- \ 
roit tous' les jours , voulanc faire co- 
noître qu’il n’en étoit aucun où il 
ne changeât de bien en mieux , par 
une élévation qui ne cefloit pas 5 j’ay 
étudié la raifon pour laquelle le 
changement peut être appelle une 
efpece de mort , & fi je i’ay bien 
conçu, ce n’efl: qu’à caufe que com- 
me ia mort eft un partage de l’étac v 
animé à l’état infenfible , auffi il ne 
fe fait jamais de changement que 

1» /TJ» ô . 1 \ «j 1 

1 on ne pâlie d une extrémité a 1 au- 
tre j faint Auguftin confiderant long- 
tems après la mort de Ceflir Au- 
gufte le Mauzolée de cet Empereur, 

& ne pouvant aflèz s’étonner de 
& N j fon 
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fon changement , s ecrioic de toute 
fa force , où fe trouve le corps de 
Cefar , où font fes bras qui par leur 
valeur ont défait de fi puifïàntes Ar- 
mées, qu’eft devenue fa tête dont 
l’efprit conduifoit l’Vnivers avec tant 
de prudence , où fe rencontrent en- 
fin fa langue , fes yeus , & fes pieds, 
dont les mouvements étoient fi gé- 
néreux & fi utiles » la mort a fait en 
lui un changement épouvantable: 
dans ce fens le changement moral 
peut être censé une efpece de Tnort, 
fàifant pafïèr les perfonnes à un état 
different ; céft d’où je conclus que 
1 ame foufrante , n’a changé que trop 
tard , ayant toujours différé fa con- 
verfion j de forte que comme le nom 
de la mort eft ce que les hommes 
craignent le plus , celui du chan- 
gement étoit plus odieux que tous 
. les autres à lame foufrante j ainfi 
Dieu différé par une jufte vengean- 
ce de la faire paffer des fiâmes im- 
pitoyables qui la brûlent , aux dou- 
ces ardeurs qui embrafent les Séra- 
phins , des fombres tenebres qui la 
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couvrent aux éclatantes lumières qui 
rempliflent les Chérubins, de la pro- ' 
fondeur de Ion cachot , à la fubli- 
mité des Trônes , des defirs qui 1 af- 
fligent à la pofleflion bien-heureu- 
fe , de la fervitude à la patrie , & de 
la mifere aux couronnes, jufqu’à 1 exe- 
cution de l’arrêt qu’il à irrévoca- 
blement prononcé avec, tant de ri- 
gueur , qu’il n’eft rien que nous ne 
devions entreprendre pour cette in-, 
fortunée, & pour fléchir l’Attribut 
immuable qui la punit, c’eft pour ce 
fujet que j’ay inféré la prière fui- 
vante, 

PRIERE 

ï/i l Immutabilité de Dieu » pour le 
repos de l'Ame fou- 
frantes, 

* 

I Nflexible Immutabilité de mon 
Dieu, qui m’apprenés que la pen- 
sée de prier pour le repos des dé- 
funts eft toute fai nte & toute utile - 
pour l’expiation de leurs crimes , ne 
ï vous 



z.o4 il Ame foujrante ~> , . 
vous étonnés pas fi je vous fupplie 
pour lame que vous detenés avec 
tant de fermeté dans le Purgatoire, 
8c fi j’cfpere la modération de fes 
peines par les fuffrages de l’Eglife 
que je vous offre , c’elt à dire la par- 
ticipation à toutes les fai ntes actions, 
8c à toutes les grandes chofes que 
l’on y pratique j je vous demande 
adorable Attribut ce foulagement, 
8c par la voye de la priere , 8c par la 
voye de l’intention j par la premiè- 
re ne pouvant pas douter que vôtre 
mifericorde eft trop liberale pour 
me refufer , 8c par la fécondé étant 
convaincu que toutes les actions fai- 
tes pour cette ame devenant comme 
fiennes 5 c’efl: à dire aufli vtiles que 
fi elle-même les iàiloit , elles achè- 
vent la fatistaét ion , 8c font du moins 
quelque chofe.de femblable , fi bien 
que lui donnant la communication 
des biens que pratiquent ceux qui 
vous craignent , j’efpere la diminu- 
tion de fes peines , s’il ne m’eft pas 
permis d’efperer leur entier change- 
ment avant l’execution de vos arrêts* 


~ ■ > 
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la charité , perfection infinie de mon 
Dieu , qui eft comme la chaîne qui 
vnit tous les fideles de l’Eglife ne 
fe termine pas aux vivans 5 mais elle 
pafTe jufqu’à ceux qui expirent dans 
cette vertu 5 dans ce principe que la 
charité qui eft la vie de lame, com- 
me lame eft la vie du corps , ne finit 
jamais; 8c quainfil’ame foufrante vi- 
vant dans mon fouvenir, où plutôt 
dans la mémoire de toute l’Eglife; 
par cette union il n’eft pas polfible 
que vous ne lui fafsiés rellén tir. quel- 
que effet de douceur, & de tendref 
4e capable de la foulager , & fi l’on 
nous apprend que cette mal-heu- 
reufe eft affiliée après fa mort par le 
mérité de fa vie ; c’cft à dire par l’or- 
dre quelle a donné de facrifier fur 
vos Autels , 8c de faire plufieurs 
aétions pieufes, fuivant la mefure de 
fes biens ; tous ceux qui agifient pour 
elle ne le faifant que fous la qualité 
de fubftitus 8c d’inftrumens ; il me 
femble qu'il n’eft aucune confola- 
tion dont cette infortunée ne doive 
jouir dans l’excès 8c dans la rigueur 
h . .. , de 
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de fes peines i vous ne demandiés 
autresfois , divine Grandeur , quvii 
feul jufte pour pardonner aux plus 
impures villes du monde , pourriés- 
Vous bien refufer la diminution de 
vôtre courroux à tous les fuffrages du 
Corps myftique de l’adorable IesVs; 
aufquels lame foufrante,côme Chré- 
tienne , 6c comme fainte * eft trop 
vnie, pour n’y pas participer, 6t pour 
ne pas en reffentir les effets j vous n<^ 
pouvés pas être plus feverè 6c plus 
rude dans ce fait, que dans celui dé 
la predefti nation ; fi bien que celle- 1 
cy étant aidée par les créatures qui 
Vous prient , quant à fon execution; 
témoin Ifaac , qui intercéda pour fâ 
femme Rebecca , que vous rendites 
féconde, voulant quelle conçût Ja- 
cob, vôtre fameux predeftiné > j’ef- 
pere que ne pouvant pas rebuter les 
fuffrages du corps fpirituel de l’Egli- 
fe,qui vous demande le foulagement 
& la diminution des peines de lame 
foufrante , vous aurés la bonté de l’a- 
corder, 6c delui donner la gloire que 
vous lui avés promife ; Ainfi foit-il.^ 

DIS 
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discovrs vin. 

Que f Ame foufrante eft coupables 
d'vn huitième péché , ce fl d’a- 
voir préféré les folicitations du 
Démon > aux plus iuftes mouve- 
ment de la fainteté de Ùieu 3 
fè) que cet Attribut venge ce cri- 
me ,metant £ Ame à la prefence 
des Démons. 

:%/, sy. t j ; ... - f ilât» f v 

S Aint Aitguftin dit apres le Profé- 
ré , que fi Dieu eft Elu avec les 
Elûs, qu’il eft Saint avec les Iuftes> 
je fçay que Iesus-Chrjst difoit 
à fes Apôtres, qu’il netoit pa^ leur 
élu j mais je n’ignore pas le fens de 
faint Auguftin, qui dit que Dieu eft 
l’Elû de fes Elus , en confequence de 
ce que ceux qu’il a déjà choifis , le 
choififlént , avec cette différence, 
que le choix de Dieu eft mefuré à 

l’Eterniùé^ 
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elegeris que 
elegifti. 
Aug.fuper . 
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l’Eternité , 8c le nôtre prend Ton ori- 
gine du temps $ l’Eleétion de Dieu, 
eft lacaufe effe&iue de la nôtre, met- 
tant en nous des fecours , des mou- 
vemens , 8c des lumières qui nous, 
obligent de le choifir avec preferen- 
ce , 8c nôtre choix n’a pas d’autre 
principe que la grâce : enfin c’eft 
que Dieu nous choifit par vne fi 
pure mi feri corde, que c’eft fans con-t 
fiderer , 6c fans prévoir quelque cho~ 
le en nous qui en foit le motif, 8c la . 
caufe 5 6c fi nous le choififlons, apres 
avoir été choifis de luy , ce n’cft 
qu’en fuite de la reflexion , de fes 
grandeurs , de fon élévation 5 c de 
fon mérité j fi bien que dans ce fens 
Dieu peut être nommé Elu avec les 
Elus *8c c’eft ainfi que Dieu eft Saihc. 
avec tous les Saints , par cette rai* 
fon que fes mouvemens , fes apro- 
ches , 8c fes grâces fanctifient ; le 
Soleil brille avec les Aftres étant la 
four ce de leur lumière s les Rois ré- 
gnent avec Jes Princes , fe trouvant 
les caufes de leur crédit , de même 
Dieu eft Saint avec- tous les luftes 
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fous la qualité de principe de leur 
Innocence : deforce que nôtre ian- 
tification , & nôtre juftice , eft fa 
plus ardente volonté , délirant que 
chacun , pour parler comme faine 
Paul, fçache pofleder fon vaifleau, 
ceft à dire foi-même , avec honeur, 

& avec juftice » il veut qu’il y ait 
cette differance de ceus qui l’igno- 
rent , & de nous , que comme ils 
ne fuivent que les mouvemens de , 
leurs pallions * il ne nous appelle 
qu’à la fainteté, & à l’innocence 3 
s’il ne delîroit pas de nous voir 
Saints , la Sainteté nauroit pas été 
le motif 4 ^ tous fes Ouvrages > II 
vous me demandés par quel motif il • 
nous predeftine, je vous répondray 
avec faintPaul , que c’eft afin que 
nous foyons Saints, & comme il fçait 
que fa pofleflion dans le Ciel faic 
la plus folide fainteté, nous unifiant 
inleparablement à fa divine Majefté3 
il nous predeftine à cette pofleflion - 
pour fatisfaire le delir qu’il a de nô- 
tre juftice 5 fi vous me demandés à 
quel deflein il a envoyé fon Fils • 
Le R.P. tSvbaye Hinim. O , 
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dans le monde , je trouve dans {aine 
Paul que ç’a été pour nous faire lu- 
ttes , s’étant lui-même fait nôtre 
fan&ification , nôtre fagelTe , & nô- 
tre innocence > fi vous me deman- 
dés enfin par quelle pensée le Pere 
& le Fils , ont envoyé le faint Efprit, 
je dois vous dire que ç’a été, comme 
Ttinc P eI dit le grand Tertullien, pour donner 

paracictum «« • • ni . / \ * 

componituc le dernier trait , & la maturité, a la 

in macurira- fainteté de nos âmes , qui fait tous 

«Ivelcnoji. ^ es defirs de fa volonté , dans le tems 
que la Sanctification ett ce que 
l'homme palfione le moins. Que 
Dieu veuille le falut de l’homme, 
c’eft le prodige de fes bontés : mais 
que l’homme veuille fa perte , c’eft 
l’excez de tous fes defordres 5 que 
Dieu ait une volonté imperieufe de 
nôtre juftice, nous la commandant 
par fes Lois , & nous y pouffant par 
fes grâces , c’eft le miracle de fes 
tendrefles : mais que nous nous or- 
donnions nous-mêmes nôtre perte, 
, nous precipitans de plein gré , c’eft 
un aveuglemét trop peu concevable» 
que Dieu ait dans le fait de nôtre 
«h». * -• perfection 


& 


JL 


Huitième Difcours. J , ± ï i 
perfe&ion une volonté fi generale* 
.qu’il la veuille toujours * à tonte oc- 
cafion , & en tout tems, c’eft urt 
pur cfct de Tes mifericordes : mais 
que nous nous tourmentions incef- 
famment pour ne pas cefler d’être 
criminels, c’eft un malheur bien 
déplorable j que Dieu ait enfin u- 
iie Volonté fuffifante pour nôtre 
innocence , fa grâce pouvant cec 
éfet : mais que nous trouvans capa- 
bles de nous perdre * nous foyons 
les auteurs de nôtre ruine , c’eft 
Urte chofe trop funefte 5 C’eft ce- 
pendant ce que nous voyons tous 
les jours * & l’on Vient même 
jufqu’à cet excez dé méprifer les 
plus juftes mouvemens de la fain- 
teté de Dieu * en concurrance des 
foliicitations du Démon * les fui- 
Vant avec foumiffion * & aVec plai- 
fir , témoignant de l’cttipreflement 
pour tout ce que ce Tentateur in- 
fpirc. C’eft le huitième péché que 
Dieu Saint a trouvé dans lame fou- 
frante , l’en ayant convaincue dans 
fon Tribunal, par la Vérification du 
& ; . O i mé 
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mépris des fecours qui pouvoient 
la fanftifier ,6 c de la fuite des mou- 
vemens du Démon , en confe- 
quence dequoi il prononce que 
bien quelle en ait triomfé avant 
fa mort , 8c quelle fe foie rendue 
digne de la gloire , ayant furmonté 
cet efprit malin , elle reliera pour- 
tant quelque tems à fa prefence 
dans le Purgatoire , pour le châti- 
ment des foiblefles avec lefquelles 
elle a confond à leurs follicitations-, 
méprifant les infpirations de la grâ- 
ce. Dieu faint ne pouvoit pas plus 
juftement prononcer contre cette 
amc , 8c félon ma pensée que j’ex- 
pliqueray prefentement, il ne pou- 
voit pas inventer de plus rude pei- 
ne que celle de fon affiiétion à la 
prefence du Démon. 

Saint Paul a dit une étrange pa- 
role nommant le Démon le Dieu 
de ce Siecle, il l’eft par uzurpation 


des impies , &. non pas par nature, 
notre foi nous aprenant qu’il n’y a 
qu’un Dieu , 8c que s’il n’eft pas foui 
il n’eft point > le Démon dans ce 
. « <* ; principe 
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principe de foi , eft incapable de la 
Divinité : ainfi faine Paul l’apelle le 
Dieu de ce Siecle,dans ce fens que 
les crimes des hommes l’ont mis fur 
le trône , leur foiblelle l’ont fait 
Souverain , 6c leur idolâtrie l’a fait 
leur Dieu 5 Le Démon confideré en 
foi-même n’a pas de force, auffi 
lorfqu’il attaqua tout feul Ie sus- 
Chris t , jufqu’à trois fois dans le 
defert, il n’eut pas davantage fur 
lui , mais quand il l’infulta avec la 
Sinagoguc il le fit mourir, les hom- 
mes relevant fa foiblcfle , par leur 
fecours 5 ou bien difons que le Dé- 
mon eft le Dieu de ce monde , dans 
ce principe que comme c’eft le pro- 
pre de Dieu d’être la fource , 6c la 
fin des êtres, le Démon eft censé 
le Dieu de ce monde, en confe- 
quence de ce que le monde le con- 
fidere 6c comme principe , 6c com- 
me fin 5 il eft le Dieu du Siècle,, 
d’autant mieux que les crimes le 
créent Prince , dans le fentiment de 
lob , qui dit qu’il eft le Roi de tous 
les Sujets de l’orgueil j plut à Dieu 
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que dans cc defordre vous foffiés du 
nombre des Héros qui foulent ans 
pies les ferpens, & qui les brifent, 
vous abatriés le Souverain qui re- 

F.xpoiians gne en nous. Cela eft fi confiant 
ptincipatus q ue l es çrimes font le Démon le 

Prince du monde, que l’adorable 
lEsus,dansle fentiment de faine 
Paul , ne l’a vaincu que par la de- 
ftruétion du péché î quelle révolu-? 
tion , Si quel defordre , que le Derr 
mon foit devenu le Prince du mon- 
de î les excez qui l’ont couronné ne 
méritent -tils pas les plus rudes car- 
reaux de la Sainteté vangerefle de 
Dieu. Lame foufrante dont je trai- 
te , a été de ce nombre > les mépris 
quelle a fait de Dieu Saint , & les 
abandonnemens quelle a eu pour 
les lollicitations du Démon , l’ont 
rendu fon Prince > mais que peut 
trouver Dieu Saint d’aflèz rude , Si 
dallez fevere , pour punir cette fau- 
te , s’il ne la châtie à la prefence de 
sieftioîqui- ce même Démon, pour augmenter 
tas m mam- les, rigueurs épouvantables de fes 

bus mois &c. . 0 . _ c n r ir • 

, 7 . peines ? ainn que le Prorete diloit 
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Si Dieu remarque en moi de crime, 
il me logera auec raifon parmi mes 
ennemis , quand j’aurois toutes les 
lumières des Chérubins & toute l’é- 
loquence des premières bouches , 8c 
des premiers genies du monde : fi je 
ne, pouvois prononcer que des Ora- 
cles j fi javois toute la fcience de 
faint Auguftin , tous les termes de 
faint Chrifoftome , tout le feu de 
l’expreffion de faint Ierôtne , toute la 
folidité de faint Thomas , 6c toute la 
fubtilité de Scot , je ne ferois qu’v- 
ne defeription trop inferieure à la 
douleur de lame tfoufrante , à la vûë 
du Démon qui en eft le fpe&ateur i 
fi elle le confidere , elle le trouve 
épouvantable , le voyant fous la qua- 
lité de criminel , ÔC le titre de fou- 
frant j fi elle examine le fujet de fa 
prefence dans fon cachot , elle en 
rougit , fçaehant que ce n’efl: que 
pour punir les complaifances quelle 
a témoignées pour fes mouvemens, 
les préférant à ceux de la grâce 5 en- 
fin fous quelque figure quelle le re- 
garde , elle s’écrie qu elle foufre des 
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douleurs extrêmes, 8c que dans cette 
rencontre Dieu affermit 8c confirme 
tout Ton courroux fur elle , fa peine 
durera jufqu’à ce quelle pu ille dire 
comme Iesus^Ch rist , le prince 
du monde n’a plus rien fur moi» 
étant punie devant lui , jufqu’à ce 
qu’elle aye expié fa faute , 8c qu elle 
foitTimage de la fainteté du Fils de 
Dieu, 

lob le miroir 8c l’exëple de tous les 
foufiâsjquiloüoitle'Cieldans le tems 
de la perte de fa famille, qui beniffoit 
Dieu dans la deftru&ion de fes Palais, 
que l’injufte conduite de fa femme 
n’afligeoit pas, qui paroilïoit infenfi- 
bJe à la miferc qui l’accabloit fur le 
fumier : lob enfin en la perfonne de 
qui pour le dire avec Tcrtullien, 
Dieu avoir drefsé le charriot de fes 
triomfes , 5c la biere du Démon, 
n’ayant pas cefsé d’être invincible, 
par les plus tragiques avantures de 
fon infortune , fit cependant parois 
tre des emportemens,quoi qu’inno-' 
cens , dez que fes ennemis fe mon- 
trèrent à lui , 8c qu’ils devinrent les 
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fpe&ateurs , & les témoins oculaires 
de fes malheurs > voyant que fa pa- 
tience irricoit leur courroux , que fes 
foupirs faifoient leur joye , & qu’en- 
fin ils fe fatisfaifoient de fa perte, 
leur prefence lui fut plus cruelle que 
celle de la mort , elle caufa dans fon 
efprit des orages , & des tempêtes 
plus violentes que celles qui ren- 
versèrent fes Palais , cet afpet fît 
dans fon cœur vne playe plus gene- 
rale , & plus dangereufe , que celle 
qui couvroit tout fon corps, le met- 
tant dans vn état plus miferable que 
le fumier , fur lequel celui - cy fe 
trouvoit réduit ; de forte que prefsé 
par le déplaifir & par la peine qu’il 
en reflentoit > il ne pût s’empêcher 
de leur reprocher qu’ils le perfecu- 
toient à la façon de Dieu , c’eft 
à dire que comme il n’efl: rien de 
plus fevere que la jufticevengercflè 
de Dieu , lors quelle châtie les cri- 
mes , à proportion il n’étoit rien de 
plus cruel à lob , que de voir fes en- 
nemis auprès de lui , fe rafla fier pour 
vfer de fes termes , par la joye qu’ils 
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avoient des maux , de tous les vlce- 
res de fa chair > de ces fenfibles re- 
grecs, inférés les deplaifirs que don- 
ne à famé foufrante la prefence du 
Démon , qui a toûjours été fon en- 
nemy trop implacable, elle bénit le 
Ciel qui la détient dans fon ca- 
chot , elle adore les jugemens qui 
la condamnent aux fiâmes, & qui 
le couvrent de tenebres , elle ne fe 
plaint pas du mépris que Dieu fait 
des innocens defirs quelle a de fa 
Damones poflèffiôn ! mais fe trouvant à la pre- 
fempcr ha. fonce du Démon , elle foûpire , elle 
S 6171 '* d’vne maniéré qui fait conoî- 
di, nec Ci ro- tre la peine quelle fouffre, en con- 
rScn"' jequence de ce que cet efprit ma- 
dcfinunt no- lin efl: la caufe de tous fes fupph- 
cere vciie. ce s)la deftru&ion , la ruine & la per- 
te de l’amc , ayant toujours été fon 
premier deflein , fa première idée 
8c fon premier motif, n’ayant jamais 
cefsé de la vouloir perdre > de for- 
te que fi tous les Anges, & tous les 
hommes l’avoicnt prié de ne pas 
. continuer fes pour fuit es ; il aurait 
été toûjours inflexible , & n’auroie 
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pas cefsé de lui nuire , ainfi que l’en- 
feigne faine Auguftin , le Démon 3 

craiccé de cette maniéré l’ame fou- 

• * 

frante dans le monde , la portant à 
la deftruétion de tout ce quelle avoit^ 

& l’empêchant de faire celïer les 
mouvemens de fes pallions » cette In- ' 
fortunée ne peut pas douter que 
l’cfprit malin n’a médité que fa rui- 
ne , que tous fes foins ont buté à la 
rendre fa victime , & fon efclave i il 
y a cette différence de nous , 6c de 
l ame foufrante , que nous fçavons 
les pensées generales du Démon j 
mais nous ignorons les particulières» 

6c lame fçait par le detail , 6c par le 
menu tout ce que le Démon a con- 
çu contre elle > ainfi fes déplailirs 
font inconcevables lors qu’elle fe 
• trouve infortunée à fa prefcnce î de 
forte que Dieu a trouvé le fecret 
pour la punir d’vne maniéré extra- 
ordinaire , la tenant devant celui 
dont les folicitations font les caufes 
de fes peines , comme elles l’étoient 
autrefois de fes foibleflcs , 6c de fes 
çh eûtes 5 faint Thomas expliquant 

foiiU 1 
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faint Paul, qui difoic aux.Fideles d’E- 
phcfe , nous ne faifons pas la guer- 
re contre la chair , ôc le fang > mais 
contre les Princes , & les Puiflàncesj 
ce grand homme dit, que bien qu’il 
foit tombé des intelligences , de tous 
les ordres 5 il ne leur eft pourtant, 
relié que le nom de Principauté , ÔC 
,de Puiflànce , en confequence de ce 
que les noms de Séraphins , de Ché- 
rubins , ôc de Trônes , expriment 
l’vnion , ôc l’attachement d’eux-mê- 
mes à Dieu » les vns par leur éclat, 
les autres par leur amour , ôc les 
troiziémes , comme le Siégé de la 
Majefté j fi bien que comme les Dé- 
mons Ton infiniment éloignés de 
Dieu , ils ne fçauroient avoir retenu, 
ces trois noms , quoi qu’ils fuflenc 
peut- être, de ces trois Ordres* les noms 
des Vertus, des Dominations , des 
Archanges, difent vn ordre qui re- 
garde le lervice Divin , ÔC les Dé- 
mons en font incapables $ il en refie 
deux , celui de Principauté , ôc de 
Puiflànce , que les bons ôc les mau- 
vais poflèdent > le Démon les a eu 
. . i tous 
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tous deux pour lame loufrante, cel- 
lc-cy fe fioumetcant à fa fouveraine- 
té , & à fon empire : il eft donc 
jufte que Dieu faine pour venger le 
mépris que cette ame a fait de fes 
mouvemens , falïè que le Démon 
foit comme vne Puilfance , & com- 
me vn Prince , qui affifte à l’execu- 
tion des arrêts delà fainteté de Dieu. 


Tertullien dans le livre qu’il a fait 
de la Penitence , dit que le Démon 
n’eft jamais plus cruel contre l’hom- 
me , que lors qu’il trouve 1 homme 
délivré de fes alïàuts : quelle horri- 
ble figure doit prendre le Démon 
pour affliger celle qui a triomfé de 
lui à l’inftant de fa mort 5 quelle 
cruauté peut-il inventer, qu’il n’en 
vfe pour la troubler du moins par la 
prefence , ne pouvant pas agir fur 
elle , s’il eft vray,fuivanc le mêmeDo- 
ébeur , que le Démon gémit , qu’il 
regrette , ou plu-tôt qu’il eft dans la 
rage de ce que le pecheur devenu 
innocent doit être fon juge, ôc ce- 
lui de fes compagnons devant en- 
tendre de la bouche leur condam- 


Tune maxi- 
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nation eternelle } il eft confiant qtië 
chaque Démon qui fe trouve dans 
le Purgatoire * fe couvre de toutes 
les apparences épouvantables , capa- 
bles de faire foûpirer, & d’augmen- 
ter les fupplices de celle dont ils ne 
peuvent attendre que des arrêts ful- 
minans , & tragiques. 

Lame qui confidéré le Démon 
comme le Dieu du Siecle , le regar- 
de aufli comme Pere j fé foumetant 
à lui comme fa fille j méprifant la 
grâce du faintEfprit» qui fait tous 
fes efforts pour la rendre celle de 
Dieu. Lame criminelle efl la fille de 
‘l’efprit malin, en cp qu’elle écoute les 
mouvemens qui font les funeftes fe- 
mences de cette génération i de forte 
que comme la parole du Démon fut 
la femence dont Eve conçût tous 
les criminels , fes follicitations font 
celles qui font le pécheur fon en- 
fant } D oit j’infere contre lame de-» 
tenue dans le Purgatoire qu’elle a 
fait une fécondé injure à Dieu 
Saint , devenant la fille du Démon 
par le crime , lorfqu’elle pouvoir 
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être la fille de Dieu par la grâce. 

Saint Thomas dit que Ton peut at- £>.Th.r./>. 

I tribuer la paternité aus Anges, non 2-4f 
pas par la communication de leurs 
l'ubftances , mais par le don de leurs * 
perfections j ainfi l’Ange fuperieur 
peut être appelle le pere de l’infe- 
rieur , par la communication de fes 
lumières , par la production d’un 
éclat fuperieur au fien > de quoi faint Ex „ uo om _ 
Paul ne doutoit pas quand il difoit patemi* 

que la paternité de Dieu donne le terra* 
nom à toutes celles du Ciel , & de nominatur. 
la terre i de même par oppofition 
lame foufranteaété la fille du Dé- 
mon par la réception de fes mou- 
vemens, de fes follicitations , & de 
fes maximes , qui ont été les four- 
ces de fes fautes 5 ou bien fi fui- 
vantce même DoCteur Angélique, 
le Maître eft censé le pere du dis- 
ciple , cette a me en a été la fille, 
ayant toûjours étudié fous lui , l’a- 
yant conful té comme fon oracle, 6c 
fuivi comme fa régie } C’eft ce qui 
a irrité Dieu Saint, qui eft l’uni- 
que Pere de toutes les créatures» 
y .*• • ,t des 
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des unes par le raporc de veftigé 
quelles ont : ainfi lob l’appelle le 
Pere des pluies > des autres par le 
raport d’image quelles poflèdentj 
ainfi il eft le Pere des Anges , 8C 
des hommes > des uns par la grâce 
qui fait des enfans par adoption , 8c 
des autres par la gloire qui les fait 
Saints 8c predeftinés. Nôtre Dieu 
s’irrite juftement contre 1 ame qui 
]’a voulu priver de fa paternité , la 
donnant autant quelle a pu au Dé- 
mon > fi bien que pour punir ce crime 
il l’a fait foufrir à la prefence de celui 
quelle a confideré comme pere , 8c 
c’eft une des plus rudes peines donc 
elle peut être affligée , parce que 
la prefence du Démon , dit conle- 
quemment 1 éloignement de Dieu> 
Dieu , 8c le Démon étant trop oppo- 
sés pour fe rencontrer : L’Eloigne- 
ment de Dieu eft vne fi cruelle pei- 
ne , qu’vn grand Prince le fupplioic 
de ne pas s’éloigner de. lui . quelque 
courroux dont il fut arme contre 
lui > mon Dieu > difoit ce grand Roy, 
quand vous auriés vne fureur im- 
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placable contre moi , je vous fuplie 
de ne pas vous en retirer, divine 
crainte , secrie faint Auguftin , par Novit enim 
laquelle il apprehendoit la retraite c î" ici . <le( ' ldc - 
6c l’abfance de fon Dieu, que crai- non ett n?fi 
enés-vous,dit ce Docteur, parlant à averûo c i us * 
ce Prince , que Dieu ne le retire de Domine ne 
vous ? helas i s'il fe retire en cour- déclinés in 
roux , il ne fe vangera pas, & fi vous 
tombes dans fa fureur, il punira vos e[*im.\6. 
fautes , choilîfsés donc plutôt là re- 
traite que fon approche, pardon- 
nés-moi mes freres , le Prince eft 
jufte dans fes delîrs , l’éloignement 
de Dieu , étant le plus fevere cour- * 
roux de Dieu , 8c quelque irrité 
qu’il paroille , s’il eft prefent c’ell 
peu de chofe. Si le Profete Ieremie 
deploroit autrefois la ville de Ieru- 
falem , ce n’étoit pas en vûë de fa 
ruine , de fa deftruétion , ôc de fa 
perte, mais en confequence de ce 
quelle paroilfoit toute feule , c’eft 
à dire privée de fon Dieu : deforte 
que fans cette privation elle ne cau- 
feroit pas nos regrets j logés des de- 
plaifirs que caofe la prefence du 
U R.P.Ù ybaje Mtnim. P 
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Démon à l ame loufrante, éloignant 
fon fouverain Bien , 8c toute la 
poOéffion de fcs grandeurs , ce qui 
oblige cette malheureufe de dire à 
Dieu que s’il prend la peine de je- 
ter les yeus fur fes maux , 8c de con- 
fiderer fa douleur , que du moins 
il falle retirer Ton ennemi , qui en 
Ponant fe- e (l l’auteur. Saint Thomas dit une 

gehenn* em P ens ^ e C|ui fera concevoir la ri- 
tjuoamque gueur de la prefence du Démon, 
vadant. />. cec Ange de ce fentiment que 

le fuplice de l'Enfer eft avec le De- - 
mon par tout où il fe trouve, fa pei- 
ne le fuivant infeparablement 5 li 
bien que dire la prefence du Dé- 
mon, 8c dire toute la peine de l’Enfer, 
c’eft toujours une même chofc j la ^ 
raifon de ceci eft que comme la 
gloire des Anges ne diminue pas . 
quelque endroit où l'obeiflànce &C 
le miniftere les appellent , conli- 
derant que le Ciel eft à eux , &c 
joui liant poiitivement de tous les 
biens de la Gloire 5 par le même 
principe les Démons traînent avec 
eux les peines de l’Enfer 5 ils por- 
tent 
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tent par tour où ils vont , le feu de 
la gêne ; d’où je conclus que l’ame 
detenuë dans le Purgatoire le trou» 
ve infiniment affligée de la prefen- 
ce de cet efprit qui porte jufqu’à 
fes yeus , ce que l’Enfer a de plus 
odieus 8c de plus horrible > je ne 
fçay que devient cette ame , s’il 
m’eft permis de parler ainfi,, lorf- 
qu’elle a pour objet les plus rigou- 
reufes peines de fes abîmes. C’eft 
dans cette rencontre quelle de- 
mande fi quelqu’un ne lui méritera 
jamais que fon Dieu la protégé, 8c 
qu’il la couvre , jufqu’à ce que fon 
courroux foit adouci, mais le tems 
de cette douceur neft pas arrivé , 
la Sainteté de Dieu n étant pas fuf- 
fifamment vangée. Saint Thomas b.TUoefup , 
dit que les Démons habitent deux 
lieus : l’un pour le châtiment de leur uticZ wV 
crime , c’eft l’Enfer : 8t l’autre pour tnedio.tcm.j. 

l’exercice des Iuftes , c’eft l’air > 8£ 
cet air, dit faint Auguftin , eft leur 
prifon jufqu’au jour du logement > 
la raifon pour laquelle le fejour des 
Démons eft dans l’air, pourque les > < 

P x Iuftes 
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Iuftes foient exercés , eft que les 
Anges confiderés en eux-mêmes ,• 
font comme entre Dieu &. les hom- 
mes , 8c la Providence procure le 
bien des inferieurs par les Supé- 
rieurs , en deux façons , fvne lorf- 
cjue l’homme eft excité au bien , 8C 
éloigné du mal ; ce qui fe fait par 
les bons.Anges, l’autre lorfque l’hom- 
me eft attaqué , infulté ,8c combattu 
par fon contraire , 8c cela fe fait par 
les Démons qui le tentent > ainfi les 
Démons habitent deux lieux , l’un 
pour la punition de leurs crimes, 
8c l’autre pour l’exercice des Iuftes. 
Les hommes qui par leur foiblefle 
fe font laifsé vaincre par le Démon, 
dont les infultes pouv oient fervir à 
l’augmentation de leur mérité , font 
condamnés à foufrir du moins à fa 
prcfence > ainfi je me perfuade que 
lame fe trouvant dans cette infor- 
tune dans le Purgatoire, parle à peu 
prés en fes termes à fon Dieu : fou- 
venés - vous Seigneur de mes fou- 
pirs , de mes regrets, 8c de mes lar- 
mes » fouvenés- vous des inquietu- 
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des , des ennuis , & des peines que 
je foufre , par la prefence de cet 
ennemi , voyés comme j’en rougis» 
mais hélas ! Seigneur , que vôtre fou- 
venir , & que vos regards vous obli- 
gent de l 1 'éloigner de moi > j’avoiie 
que fi vous le faites, le Démon fe 
plaindra , vous difant que vous le 
tourmenté-? avant le teras, ne se- 
tant proposé d’autre ceflàtion que 
le jour de vos jugemensj mais je fçay 
que vous fatisferés par mon foula- 
gernent j tous les Anges , & tous les 
Saints , cjui m’atendent dans l’JEm- 
piree : C’eft à peu prés ce que dit cet- 
te infortunée dans l’excez de fcs dé- 
plaifirs } mais c’eft ce que Dieu Saint 
n écouté pas , ayant déterminé de la 
laifler plus long-temps dans la pei- 
ne : Dieu dit que cette ame a été 
comme ceux dont parle lob j fi je 
riois avec eux , ils ne croyoient pas 
a moi , quelque complaifance , quel- 
que amitié, quelque tendreflè que 
Dieu Saint aye témoigné à cette 
ame , elle na pas crû à fes faveurs, 
ajoutant foi a celles du Démon, tou- 
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tes faufles 6 t toutes trompeufes qu’cl- 
les fuflent : Il eft donc jufte que Dieu 
continue de la punir par la prefen- 
ce du Démon qui lui eft fi facheu- 
fe,6clx funefte, lame foufrante a 
commis cet excès, de confiderer le 
Démon , comme le chef de lés en- 
treprifes , n’étant pas fatisfaite des 
fautes precedentes , quoique cette 
qualité ne foit due proprement qu’à 
D ieu feul > je crois que la qualité de 
Chef eft très - eminente. L’Ecriture 
mettant Dieu même à la tête des 
Armées , & fi le Pere Eternel a voulu 
releuer la million de fon Fils, il ne 
l’a donné que fous la qualité de Chef 
de toutes les Eglifes , d’où il paraît 
que l’on ne peut lui vouloir, ravir cet 
avantage fans l’irriter, ce qui prou- 
' 9 : ; ve que lame ayant refusé de le re- 

conoître fous cette qualité : Dieu 
• Saint à raifon de faire paraître le 
Démon à la tête des fiâmes , pour 
v.Thom 5 .p. punir fon injure : Saint Thomas 
£.48. Mt.i. dit q ue le Chef a l’Ordre, la Perfe- 
élion, & la Vertu , c’eft ce que Dieu 
poflede , & ce que le Démon ne 
■ fçauroiç 
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fçauroit avoir ; cependant l ame fou- 
frante a confideré le Démon , com- 
me le poflefleur de ces trois avan- 
tages, elle lui a donné l’Ordre, le re* 
connoiflant pour Supérieur , par la 
preference de Tes folicitations , en 
concurrence de celles de Dieu , elle 
lui a attribué la perfection, toutde- 
feétueux qu’il eft* elle s’eft enfin ar- 
rêtée à fes mouvemens > fi bien que 
le Démon a été fou vent le dire- 
cteur de fon efprit , & de fa vie , c ’eft 
ce qui oblige Dieu de le faire fou- 
frir à la prefence du Démon , qui efl: 
fon plus cruel ennemi : dans cet état 
l’ame foufrante eft comme Daniel, 
qui regardoit jufqu’à ce que les Trô- 
nes fulfent pbsés , & celle-ci jette 
les yeus vers le Ciel , pour fçavoir fi 
Dieu fait éleuer le Trône qu’il lui 
a deftiné dans la gloire , êc fes re- 
gards fe trouvent punis par la fureur 
de ceux du Seigneur qui la rebute 
jufqu’à l’entiere fatisfaétion de fon 
courroux : Tout ce dont l ame fe peut 
avifer dans cette occafion , c’eft de 
fupplier la fainteté de Dieu , avec au- 

P g 4 tant 


v. 



tant d’empreflement que le Profe- 
te , pourque fa prefence diffipe cel- 
ce de fon ennemi qu’il prenne la 
fuite , 8c qu’il évanoüifle comme la 
fumée, 8c qu’il periflè devant fa gran- 
deur , comme la cire devant le feu, 
cependant comme elle n’eft pas en 
état de fléchir l’Attribut divin qui 
la punit > il faut vnir nos inftances 
aux fiennes , c’eft pour ce fujet que 
j’ay inféré l’Oraifon fuivante. 

PRIERE 

A la Sainteté de Dieu , pour le 

repos de l'Ame foufrante. 

y À DorableSainteté*de mon Dieu, 
jtx qui me faites conoître qu’une 
certaine efpcce de Démon , ne peut 
être chafsée que par l’Oraifon , 8c le 
jûne , agrées que je vous prie, par 
le jeune , 8c par tout ce que l’aufte- 
rité a de plus rude , pour obtenir le 
renvoy de l’efprit malin , dont la 
prefence afflige lame du Purgatoi- 
re , les Chrétiens deflèichés par le 

jeune 
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jeune, raviflent vos Divines mife- 
ricordes ; mais je ne fuis pas aflèz 
audacieux pour paroître avec cet ef- 
prit aux pieds de vôtre Trône , je 
ne vous approche ( Divine perfe- 
ction ) qu’avec frayeur , me croyant 
trop heureux , fi par vne grâce que 
je ne puis pas prétendre de moy- 
même , vous foulages l’infortunée 
pour qui je vous prie , en confide- 
ration de toutes les perfonnes peni- 
tentes de l’Eglife , qui vous deman- 
dent la même faveur : Elie fut por- 
té dans le Paradis , après fon jeune; 
le jeune mérita à Daniel la révé- 
lation des plus profonds fecrcts : 
I e s u s -C h r 1 s t a dit fouvent, bien- 
heuteux font ceux qui ont faim , &; 
foif de la juftice ; & le Démon qui 
eft à la prefence de çette mal-heu- 
reufe , n’a pas de pire ennemy que 
lejûne, donnés, je vous prie quel- 
que preuve de vôtre bonté à lame 
du Purgatoire , dont les Penitens de 
l’Eglife vous demandent le foulage- 
ment 5 regardés toutes leurs aufteri- 
tés , comme autant de facrifices , ca- 

P 5 pables 
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pables de vous apaifer , de vous 
adoucir , & de vous obliger à lui 
donner les couronnes éternelles 
que vous lui avés promifes. Ainfi 
foit-il. 

• * ** 

• • 
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DISCOVRS IX. 

Que ÎAme foufiante a été con- 
• vaincue A un neuvième crime , 
ceji de la neghgence de fon fa~ 
lut j dont elle étoit prefsée par 
> la Pro<vidance dinjine qui rvou- 
loit la conduire doucement a fa 
fin, ft) que cette même Pro- 
1 rui dance la punit par le refus 

des foins , fë) des empreffemens 
quelle demande pour fa gloires. 

♦ • - _ s y *, ’ , .. - ,, «t • ' i 1 , - r , « 'a, \ 

v- :\ r*’ , : -i t : 
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S Aint Paul dit que Dieu a une 
paffion generale dli falut de tous 
les hommes > il le veut d’une volon- 

_ - té 
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té que faint Thomas appelle 4 e Deus . > 7 “* e 
complailance, & d une volonté qu il mines f a j_ 
nomme de figne > de celle-ci par vos fi«i. 1. 
la propofition generale de^prece- ** Tm.c.z, 
ptes , des confeils , & des remè- 
des , dont l’execution eft la preuve 
infaillible du falut 5 de 'celle-là en 
quatre maniérés , la première le faic 
cenfer vouloir le falut des hommes, 
dans ce principe que c’eft lui qui 
fait que les hommes veulent , ÔC 
font leur falut , de même que l’on 
dit que l’Efprit du Seigneur prie , & 
demande pour nous , parce qu’il 
eft l’auteur de nos prières j la deu- 
ziéme eft par la diftribution, ceft 
à dire que Dieu veut fauver tous 
ceux qui feront fauves , perfonne 
n étant fauve que par fa volonté» * 
la treizième s’entend pour tous les 
genres , c’eft à dire que Dieu veut 
fauver des hommes de toute condi- 
tion , de tout fexe, & de tout âgej 
la quattiéme s’explique par la vo- 
lonté ancecedente , par laquelle 
Dieu étant infiniment bon , veut 
le bien de tous fes ouvrages , à la 

> differancç 


z}6 11 Ame foujramcJ » 

■ ■' differance des hommes qui paroif- 
fent aidens à leur perte. C’eft la 
neuvième faute de lame foufrante , 
' dont elle eft debitrice à la Provi- 

dence de Dieu , dont elle a négli- 
gé les bontés , les empreflemens, 8c 
les foins : auffi par un jufte retour 
cet attribut différé de la couronner, 
Attg.Ub.de j| e ft } dit faint Auguftin, comme 

c. j f. s ' a ' un luge qui veut generalement la 
vie de tous les hommes , mais qui 
veut auffi la peine de tous les cou- 
pables , voulant par l’une làtisfairfc 
fa bonté , 8c prétendant de s aqui- 
ter par l’autre de ce qu’il doit à fa 
* Iullice j cet attribut veut donner la 
gloire à lame detenuë dans le Pur- 
gatoire , mais comme elle fc trouve 
redevable de la faute quelle a com- 
mife, par la négligence de fon fa- 
lut , la Providence veut auffi le re- 
tardement de fon bonheur , ne 
pouvant pas éviter de rendre jufti- 
ce 5 cette ame a trop négligé fon 
falut , puifqu’elle a pafsé dans les 
crimes , le tems oh les autres era- 
brafloient la vertu j il a été d’elle 
V e durant 
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durant quelques années de fa vie , 
ce que l’Ecriture dit des enfants de • ' . 

Rachel; qui fe perdoient lorfquc ^ 

les Innocens leurs coufins mou- :'$$»'• . 
roient pour la gloire de Dieu 5 les 
jours deftinés à la penitence écoicnt 
ceux de fes diflolutions , & de fes 
excez 5 & voyant tous les jours de 
nouvelles converfions , elle negli- 
geoit malheureufement la fiennc, 
bien qu’elle eut les mêmes moyens, 
les mêmes lumières , ôc les mêmes 
fecours » c’eft une faute dont l ame 
a été heureufe d’avoir des regrets 
fuffifans dans ce monde -, mais il 
faut auffi quelle l'expie par la peine, 

& que la Providence divine diffère 
fes couronnes à lame qui a négli- 
gé de les mériter 5 Sc je ne trouve 
; pas de plus rude peine que celle-ci, 
foit que je confidere combien il eft 
facheus d’être éloigné du Ciel , foit 
que je confidere la maniéré dont 
elle eft rebutée par la Providence 
divine. Dieu eft fi exaét en matiè- 
re de falut , qu’il veut ordinaire- 
ment que notre penitence fuivc 
v- l’inftant ' 1 , 
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l’inftant de nôtre crime > Abel , & 
Duplex cul- Caïn , dit faint Ambroife , offrirent 
pa.unaquod £ Dieu un facrificc d’expiation;Dieu 

tulit non reçut celui d Abel , & le vit avec 
ftatim ,Amb. complailànce : & rebuta Caïn , Sc 
jup.Gen.e. 4. ^ 0 ff r andes i quel crime dit ce 

grand Doéteur , avoit pû commet- 
tre celui-ci ? Helas ! fa faute paroit 
par les paroles de l’Ecriture , qui dit 
que quelques jours aprez Caïn offrit 
fes prefens au Seigneur, faifant deus 
' fautes : l’une du retardement de fon 

facrifice , & l’autre de l’envie contre 
Ion frere. Lame foufrante bien loin 
d’imiter l’innocent Abel, & d’être 
auffi promte , & auffi fidele que lui 
à immoler fes fens , fes pallions , & 
fa raifon à Dieu , a imite le retar- 
dement de l’autre , différant de 
s’offrir en holocaufte à fa divine 
\ Majefté , & bien loin d’être com- 

me le jufte qui fe releve auffi-tôt 
qu’il eft tombé , fcomme Madeleine 
qui voulut que l’inftant de fa co- * 
noilïànce fiât celui de fa converfion i 
ou enfin comme le bon Larron qui 
profita fubtilement de l’occafion: 

elle 
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elle a usé de remife > de forte qu’a- 
prez fes recardemens la Providen- • 
ce divine fe trouve comme forcée 
de retarder le tems du bonheur 


de celle qui na voulu fe fauver 
qu’à l’extremité de fes jours. Saint 
Auguftin setonnoic comme quoi 
les Princes de l’Orient qui ve- 
noient de fi loin , arrivèrent en fi 
peu de tems à la Crèche de l’En- 
fant Iesus , mais lame foufrante 


Si de fînibns 
terræ, quo- 
modo tam 
brevi fpacio 
venire po- 
tueiüc.atftfg. 
fer . fie temj > ♦ 


eft furprife de ce qu’étant fi pro- 
che de la gloire , elle n’y eft pas 
encore arrivée , & que la Provi- 
dence lui en refufe l’entrée , re- 
tardant ainfi fon bonheur. Ce châ- 
timent eft: fi rude, qu’elle eft plus 
defolée que Moyfe éloigné de la 
Terre promifc > elle s’ennuyc du 
moins autant que lob de palier une 
vie fi infortunée que tous les mo- 
mens en augmantent les deplaifirs, 
la Providence divine qui eft comme, 
la diftributrice des dons de Dieu , 
l’empêchant de fe communiquer fi- 
tôt à cette malheureufe qui a né- 
gligé fa poflèflion. 


Saint 


V.Thom.i. 
p.frzt. art 


Uf, c t iî. 
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Saint Thomas enfeigne que la 
' Providence eft la conductrice des 
chofes à leur fin,ôc des parties à leur 
Tout , ainfi comme Dieu pourvoit 
à tous les êtres , parce qu’il eft leur 
Principe, & parce qu’il conoîtleur 
fin generale , & particulière , c’eft 
lui qui prend le foin de les y faire 
arriuer heureufement , dans ce fens 
il a deftiné lame dont je parle , à la 
gloire , comme à fa fin , -voulant effi- 
cacement fon bon-heur , fi bien que 
Dieu même eft fâ fin, & l’Eglife qui 
triomfe , eft comme vn Tout-, dont 
elle eft vnç partie > mais afin que fa 
Prouidence puniife fa faute , cet At- 
tribut éloigne cette ame de fa fin , 
quoi qu elle foit dans le terme , U la 
fepare de fon Tout, bien quelle foit 
une partie delà Ierufalem Celefte, 
ne la faifant arriver à fa gloire , que 
par des voyes tres-facheufcs , & tres- 
longues , puniffant ainfi la pefanteur 
quelle a eu pour l’execution de fon 
falut. le remarque dans l’Ecriture, 
que le peuple d’ifraël ne mérita le 
don de l’Arche , que par l’empref- 
-, . ’ femenç 
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fément , &. par la courfej fi lame dé- 
tenue dans le Purgatoire, s’étoitpref- 
sée de faire fon falut , fi elle avoic 
couru ( pour parler comme le Pro- 
fete ) la voye des 1 commandemens 
du Seigneur , elle feroie déjà bien- 
heureufe, mais fa négligence eft là 
fource du retardement de fa gloire. 
La Providence Divine agit de cet- 
te maniéré * en confequence de ce 
quelle veut punir l’ingratitude de 
lame envers les empreflèmens de 
Iesüs-Christ pour fes interefts: 
l’adorable Iesüs n’a jamais cédé le 
pas à perfonne,en fait d’employ pour 
nôtre falut } l’Evangelifte a exprimé* 
que le fangfortit plutôt que l’eau fur 
la Croix , pourque le fang qui étoit 
le prix du falut , né fut accusé de 
négligence : l’Ange arrêta* autrefois 
le lacrifice d’ Abraham, bien que fort 
fils fut déjà difposé à la mort , à cau- 
fe que Iesus-Ghrisï voulut qu’I- 
faac lui cédât le premier pas du Sa- 
crifice, les playcs que le Fils de Dieu 
reçût des bourreaus , ne furent que 
les fécondés , fon amour ayant fait 
L( R.P.DYbnge M'intm. Q 


Non aqui 
prius ne fan. 
guini, pigrî- 
ciæ nota im- 
pingercc. 


Ifaac non 
p’afïus eft, 
qui primas 
paftionispac- 
tes vetbo 
ceïïeric. 
dem* AU xi 

i.Fidag. 


Qnæcum- 
que cxuin- 
fecus vul nc- 
ra i'ecunda 
crant non 
prima 
D. Bernard, 
c.$.de vit . 
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les premières par l’ouverture de Tes 
veines > rappelles fi vous voulés tout 
l’Vnivers confervé dans l’Arche, 
L’oth délivré des fiâmes de Sodo- 
me , le peuple Hebreu captif, deve- 
nu libre , les trois Héros de Babi- 
lone tirés de la fournaife , &c tout ce 
qui a été fauvé depuis la création 
du monde, jufqu’à prefentj& fça- 
chés qu’il n’eneft aucun qui ne doi- 
ve fon falut aux empreilèmens de 
l’adorable Ie sus , que la Providen- 
ce Divine veut que nous reconoif- 
fions par vn retour extraordinaire, 
c’eft à dire par vne promptitude plus 
vîte que celle des eaux à leur four- 
ce , des effets à leur caufe , & de 
tous les êtres à leur centre , de for- 
te que l’ame loufrante n’ayant pas 
reconu fés foins , il eft jufte que 
pour reparer l’injure faite au Fils de 
Dieu , 1 a Providence différé la gloi- 
re] de cette ingrate , &c qu’elle en 
fufpende la pofl'effion , pour la punir 
conformément à fon excès. 

Saint Thomas dit que la Provi- 
dence exprime je ne fçay quel re- 
gard. 
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gard, 8c quelle reflexion , d’vne cho- 
ie éloignée * à tout ce qui arrivé 
prefentementj mais vn regard Ci fa- 
vorable qu’il foulage, il réglé , 8c il 
fàtisfait 5 l’Impie , par exemple , eft 
prefentement dans le crime, la grâ- 
ce eft éloignée de Jui , la Provi- 
dence de Dieu eft vn regard pofitif 
fur la grâce, qui peut juftifier ffm- 
ie , 8c vn regard qui la preflè de la 
ui donner fans retardement : l’hom- 
me voyageur , dit faine Paul, gémit 8c r 
foupire après fa patrie , fa béatitude 
eft ce dont il eft éloigné , 8c la Pro- 
vidence Divine regarde ce pelériri 
pour l’élever à fa gloire 5 mais com- 
me cette Providence eft irritée con- 
tre lame foufrante, bien quelle foit 
éloignée de Dieu , la Providence 
Divine ne regarde Dieu , que pour 
l’éloigner quelque tems , 8c. ne con- 
fldere les autres fupplices que pour 
continuer leur rigueur jufqua ce 
que lame aye entièrement expié Ci 
négligence pour fon falut : faint Aü- 
guftin dit,* que la predeftination qui ÂUgjib.iM 
eft vne partie de la Providence* 

•S. \ z n’eft 
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n’eft antre choie que la préparation 
de fes bien-faits , fe difpofant à don- 
ner aux Elûs tout ce qu’il a , & tout 
ce qu’il eft > cependant bien que l’a- 
me aye été predeftinée avant tous 
les tems , la Providence eft occu- 
pée à traiter rudement cet efpr^ 
par leloignement des biens qu’elle- 
même lui a préparés , voulant tirer 
vne entière vengeance des négli- 
gences de fa vie : le me perfuade 
que cette infortunée s’écrie dans cet- 
te occafion comme lob, je fuis trop 
foible pour foutenir vôtre courroux 
vt'ufti'neam. Seigneur, & toute ma force fe trou* 
iob 6. V e abbatuë par la rigueur de vos 
fupplices , mon efprit n’eft ni de 
pierre, ni de bronze , ainfi ne retar- 
dés plus mon bon-heur, fesfoûpirs 
font Ci preflans,que nous devons 
employer tous nos foins pour adou- 
cir la Providence Divine qui la pu- 
nit, ceft pour cette raifon que j’ay 
ajoûté l’Oraifon fuivante. 


Qux eft 
enim forci- 
tudo mea, 


PRIE 
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^ PRIERE 

çA la Providence de Dieu , pour le 
repos de l'Ame fou- 
jrante^. 

• *** • S * • . 1 -*. 

A Moureufe Providence deDieu, 
je fçay qu il n’efl: rien de pins 
immobile , que vos Arrêts 5 mais je 
fçay au fîi que toute vôtre fermeté 
ne rend pas les foins invtiles, fi l’on 
vous demande la grâce d’vne infor- 
tunée , avec toutes les circonftan- 
ces que vous exigés > j’avoue que 
vous avés juré de fufpendre le bon- 
heur de lame que vous detenés dans 
le Purgatoire , mais ayant preveu 
les emprefïèmens fatisfaéfoires du 
Chrétien pour fon repos , je vous 
conjure de les appliquer pour l’a- 
vancement defes couronnes , & 
pour la diminution de fes peines , je 
vous offre pour cet effet toutes 
mes bonnes actions de ce jour, de 
cette femaine, & de ce mois, dans 
la croyance quelles lui feront vtiles, 
v . ' Q. 3 par 
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par la communication de Tes fu fila- 
ges 3 que puis-je vous prefenter de 
plus puifiant , & de plus fort pour 
vous adoucir , que les aétions que 
vos grâces me font produire , faites 
du moins que lame foufrante reçoive, 
du foulagcment, en confequence de 
ce que toute l’Eglife fait pour elle, 
n’ofant pas efperer cette grâce de 
mes avions particulières ,vous m’a- 
prenés qu’il <y a trois chofes necef-r ' 
laires à l’ame , l’Oraifon , la lecture, 
& l’aétion > la première parce qu’elle 
purge , la fécondé parce qu elle in- 
ftruit, & la derniere parce qu elle ac-, 
quiert , & mérité la gloire , vous me 
faites conoître qu’il y a deux vies, 
l’active , &: la contemplative ,■& que 
l’on ne mérité celle ci que par l’au- 
tre i ainfi je vous offre toutes les bon- 
nes avions du Cbriftianifme & les 
miennes particulières, afin qu’en fui- 
te de leur amour , de leur intention, • 
& de leur vnion à celle de l’Eglife, 
vous aCcordiés le foulagcment , & le 
repos de cette innocente affligée, 
Ainfi foic-il. 

é 'm • - ♦ • - * V . . • * « - ; » x à \ 
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lame foufrante a commis un* 
dizjéme excez., par la perte des 
traits de l'image de Dieu 3 dont 
fa beauté (arvoit remplie 5 fg) 
que cet Attribut <vange ce de- 
fordre par la privation de ce 
qui achevé une belle ames. 


T E rt u llien difoic autrefois 
que l’homme ne pouvoir pas 
ignorer Ton Dieu , tout élevé qu’il 
eft : &c qu’il l’avoit dû reconoître 
par Tes bontés 5 mais j’ajoute qu’il 
eft egalement convaincu de la beau- 
té de Dieu , dont il a bien voulu lui 
imprimer les traits les plus éclatansj 
En éfet, comme eft-ce que l’hom- 
pourroit ignorer ce dont il eft rem- 
pli , 8c ce qu’il poftede avec tant de 
gloire j il le conoit allez , mais il le 

■ . - ■ 0.4 con 


Deum igno- 
rari nec po- 
tuille nomi- 
ne magnitu- 
dini s,nccde- 
buifle nomi- 
ne benignu 
taÙs.Tertull. 
cont m Marc* 

lib. 1 . 
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confidere trop peu } 5c bien loin 
que fa çonoiflance produife Ton 
amour, comme elle le fait dans tous 
les Iuftes , l’homme ne relient que 
trop d’indifferance pour Dieu > de- 
forte que fon ame fe perd par les 
mêmes voies quelle pourroit s’at- 
tacher à la Grandeur de fon Dieu. 
C’eft la faute de lame foufrante qui 
a méprisé l’éclat de la beauté du 
Seigneur , dont elle avoit reçû des 
impreflîons merveilleufes ,, quelle 
a perdues volontairement s jugés 
par l’énormité de cet excez , de la 
peine quelle foufre pour l’expier 
dans le Purgatoire * & croyés que 
la beauté de Dieu qui la punit , lui 
fait relfentir les maus de l’éloU 
gnement temporel , de tout l’éclat 
qui lui doneroit la derniere per-r 
feélion. 

Saint Auguftin regretoit toujours 
d’avoir conu trop tard la beauté de 
fon Dieu , fe fâchant de ce que fe s 
traits,. dont l’Eternité eft l’unique 
durée, étoient fi nouveaus à fon 
çfprit j cet auguile Pere trouvoit la 
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juftice de fes regrets , dans la pri- 
vation de l’objet infini que les In- 
telligences adorent , que les aftres 
du Firmament admirent, & dont 
les Bien-heureus font charmés > de- 
forte que confiderant les douceurs , 
& les grâces qu’il avoit perdues par 
cette abfence , il prefioit fes yeus 
de verfer des larmes pour déplorée 
une fi grande perte. Lame foufran- 
te dont je traite a beaucoup plus de 
fujet de foupirer dans le lieu de fes 
peines, toutes les fois qu’elle penfe 
à fa faute , puilque conciliant la 
beauté de Dieu , par les éclats donc 
elle étoit remplie elle l’a conuë bien 
fouvant fans l’aimer , & non feule- 
ment fans l’aimer , mais fins vouloir 
& fans fe foucier de fes adorables 
traits , &, ce qui augmente fon de- 
plaifir , c’eft fans doute l’éloigne- 
ment de tout ce qu’elle doit pollé- 
der dans le Ciel , la beauté de Dieu 
éloignant pour un certain tems fes 
charmes , ne voulant pas la mettre 
au rang des Bien-heureus , qu’a- 
prez l’avpir laifsée parmi les four 
*•*' ./ / 0*5 frans* 
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frans > cette ame poflede véritable- 
ment tout le brillant & toute la 
beauté dé la grâce , mais elle ne 
jouit pas de ce dont la gloire peut' * 
l’enrichir , ceft ici Ton fuplice 8c 
fa peine , dont elle relient des dou- 
leurs extrêmes , & des maux qui font 
inexplicables. 

Saint Auguftin expliquant faint 
Paul, qui écrivoit que la prefcnce 
de fon corps étoit foible , dans le 
tems qu’il n’étoit rien de plus fort 
que fes E pitres, cet augufte Pere 
dit qu’une belle ame fe peut trou- 
ver dans un foible corps , & que h 
cette ame conferve fon éclat dans 
les foibleflès de fa chair, que le Ciel 
la remplit, 8t l eleve à fes plus hautes 
conoilîànces , & à fes plus grandes 
lumières > mais fi lame f»it la foiblefi 
le de fon corps, & quelle perde fa 
beauté , celle de Dieu la condamne 
à des peines qui la purgent d’unô 
maniéré tres-fevere > A in fi je laiilè 
aux plus fpirituels à confiderer com- 
bien cette malheureufe eft affligée k 
du fuplice quelle foufre, mais 
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qu’elle ne peut qu’être defolée lorf- 
qu’elle fè confidere en cet état expo- 
sée à la vûë étonantede Dieu,& des 
Saints, fe trouvant dans un fi fombrc 
cachot > deforte que fi Tertullien dit 
que la perte du jour étone, furprcnd, 
& tient dans un profond filence tou- 
tes les créatures , il eft aisé de conce- 
voir que cette ame eft infiniment 
plus affligée de l’éloignement des 
beautés de l’Empirée. ' 

Les Théologiens enfeignent que 
les chofes font difformes, & qu’elles 
perdent leur beauté par la diminutiô, 
L’Eglife qui triôfe ne feroit pas dans 
so dernier éclat fi elle manquoit d’un 
feul predeftiné > l’Vnivers feroit de- 
fe&ueus s’il étoit privé de la moindre 
efpece dont Dieu l’a embellijle corps 
feroit monftruéus fans toutes fes par- 
ties 5 l’ame paroitroit difforme fans 
toutes fes puiflànces rà plus forte rat- 
ion celle dônt je parle ayant été pe- 
sée au pois du San&uaire a été trou- 
vée dans une beauté inferieure à 
celle dont le Ciel l’avoit enrichie: 
ginfi la beauté divine la punit avec 

fondement 
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fondement par le retardement de la 
poffeffion de tout l’éclat du Paradis. 
Je veus ajouter à ceci qu’il y a deux 
forte de beauté, l’une intérieure, 8c 
l’autre extérieure > la première fait la 
plus folide, 8c la plus grande gloire 
de lame 5 celle-ci a la confciance 

Î jour témoin , 8c fes fentimens font 
es dénonciateurs ou de fa beauté, ou 
de fa laideur} elle déclaré l’une par 
les finderefes,par les reproches, & par 
les chagrins}elle découvre l’autre par 
la joye , par la quiétude, 8c par l’é- 
galité de l’efprit i la fécondé beauté 
que l’on nomme extérieure , eft une 
bonne odeur parmi le prochain, 
ainfi une ame qui poflede toutes 
les deux , peut fe dire belle en elle 
même , 8c en autrui } L’ame fou- 
frante étant dans ce monde a vû 
diminuer, 8c l’une , 8c l’autre 5 elle 
pofledoit l’interieure par les vertus , 
par les lumières , 8c par les plus 
grandes grâces du Ciel j elle avoie 
l’exterieure , Dieu ayant imprimé 
fa vénération , 8c fon eftime , à tour- 
tes les créatures > S’il eft donc vray 
; . . que 


J 
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que le bon heur , 6c la peine dcpen- 
dent de la confervation , de la perte* 

6c de la diminution de ces deux beau- 
tés, croyés que cette ame qui a di- 
minué l’interieure par plufieurs fau- 
tes fecrettes , 6c l’exterieure par au- 
tant de mauvais exemples croyés 
dis-je quelle efl: afsés , infortunée 
pour être privée de la beauté des 
Sains, jufqu’à f entière expiation de 
fa faute. 

La rigueur de ce fupplice ne peut . 
être conçue que * par la grandeur 
de l’éclat dont il prive cette ame, 
fa douleur eil au deflus de nôtre ex- 
preffion , . 6c tout ce que nous pou- 
vons dire , c’eft que fi le Prophète 
aileure que les foûpirs de Sion J 1 * 1 * Sloa 

t • j- c • 1 * r lueent, 

etoient fi proronds, que toutes les urtm.c,r. 
routes en gomifloient elles -mêmes, 
qu’à plus forte raifon lame foufan- 
te , eft fi affligée du retardement de 
la beauté du Ciel , qu’il n’eft aucun 
endroit du Purgatoire qui ne foie 
comme ’vn écho, qui répond incef- 
famment à fes innocentes plaintes: * 

Saint Chrifoftome dit , que lob ayant 
v-v. appris 
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appris la mort de Tes en fans , & de 
fes filles, leur voulant rendre les de- 
voirs de la fepulture , s’affit pour fe- 
parer les corps des vns d’avec ceux 
des autres, appréhendant leu r vnion, 
j’aurois crû que lob aurait agi de 
cette maniéré pour donner à cha- 
cun vn Mofolée particulier pour laif- 
fer à la pofterité vne plus exprefiè 
mémoire du nombre de fa famille, 
ou plutôt je me ferais perfuadé qu’il 
les aurait laifsés tous enfemble, pour 
ne pas divifer ceux que la Iuftice du 
Ciel avoir ravis tous à la fois j mais 
je n’aurais jamais pensé qu’il eut 
appréhendé l’vnion des corps.» que 
la mort a rendus infenfibles , il l’a 
pourtant fait à ce deffein , mais ce 
n’a pas été fans miftere , puis qu’il a 
Voulu nous apprédre que 1 éclat de la 
créature a quelquefois des charmes 
afsés impérieux, pour toucher les plus 
infenfibles , £c qu’ainfi il faut les fe- 
parer , pour en éviter le commerce, 
quiterniroit leur réputation, & leur 
gloire , c eft la feparation que famé' 
foufrance devoit faire d’elle-même,- 
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avec tout le faux éclat du fiecle; 
c’eft la divifion qu’ejle dévoie en- 
treprendre j mais bien loin d’en fe- 
parer fes puiflànces , elle s’y eft for- 
tement attachée , de forte qu’il s’eft 
fait le mélange, & la confufion qne 
lob craignoit pour fes enfans j mé- 
lange qui a terni l’éclat de cette 
ame , & la rendue l’objet de tout le 
courroux de fa beauté qui l’auroit 
abimée jufquedans l’Enfer, fî avant 
la mort , elle ne s ’étoit chrétienne- 
ment feparéedu monde, jurant vne 
inimitié irréconciliable pour tous fes 
defordres j mais cette divine beau- 
té n’a pas pû éviter de la détenir 
pour quelque tems dans le* Purga- 
toire , où elle eft autant éloignée 
de l’éclat du Ciel quelle s’eft atta- 
chée à celui du monde. 

Enfin l’ame foufrante a terni fon ^.Bernard. 
éclat , diminuant le rapport qu’elle f erm - 8o - *» 
avoit avec Dieu : faint Thomas dit, D ^' 
que l’on eft image par la reflèmblan- rintb.*. 
ce , par l’origine , & par légalité, 
famé eft à l’image de fon Dieu, puis 
qu elle a quelques traits de ces trois 

condi 
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conditions > cependant elle avoit di- 
minué le rapport par fes oppofi- 
tions , elle avoit terni les traits dé 


l’égalité par l’éloignement de l’inno- 
cence , elle avoit foüillé l’origine par 
la foiblelfe de fa conduite : lamé 

Atig. lib.S). dit fairtt Aüguftin , efl: femblable à 
5 ' Dieu , par fon être , par fa vie , Se 
fon intelligence , cependant elle a 
perdu ces trois rapports j enfin l’é- 
clat de lame étoit de poflèder la 
qualité d’image de la très -fai rue Tri- 
. nité : Cependant quel excès , que 
cette ame aye terni tout cet éclat* 
ôe toute cette gloire, quelle aye di- 
minué la généralité, 8c l’étendue dé 
fes perfedions , quelle aye terni fà 
fpiritualité par l’engagement aux 
ehofes terreftres , qu’elle aye fali fa 
raifon par l’attachement à l’erreur* 
quelle aye perdu la folidité , quelle 
aye manqué de la bonté morale dans 
la conduite de fa vie , quelle aye 
amoindri fon innocence , 8e qu elle 
fe foit rendue l’objet du courroux 
de fon Dieu : c’eft vn defordre épou- 
vantable j (nais e’eft vn defordre puni 

•v par 
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par le retardement de la pofleffion 
des grandeurs adorables du Pere, 
du Fils , & du faine Efpric , qui di- 
ferent de luy communiquer ce qu’ils 
ont de plus éclattant , & de plus 
glorieux : le remarque , que l’hom- 
me encore innocent dans le para- 
dis de la terte, les trois Divines 
Perfonnes fembloient fe découvrir 
à luy , puifque l’on ne partait à lui 
qu’au plu lier j mais dés qu’il devine 
pecheur : Il eft dit dans l’Ecriture, 
que Dieu le Seigneur, appella Adam, 
le M y Itéré de la Trinité , ne pou-? 
vant pas être découvert aux pé- 
cheurs 5 ainfi lame du Purgatoire, 
ne le conoît pas encore comme il 
eft-, parce qu’elle a terni en elle- 
même l’éclat dont ces adorables 
Perfonnes l’avoient remplie i ainfi 
l ame foufrante ne découvre pas en- 
core les beautés furprenantes du 
Ciel , devant être punie de la di- 
minution volontaire des éclats dont 
nôtre Dieu l’avoit embellie > elle en 
a quelque brillant , par la poffeflîon 
de la grâce j mais le voile qui eft 
lie à.Pi ü'Fbnye Minitn. R. 
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A la Beauté de Dieu > pour le 
repos de l'Ame foufiante. ' 

«# ‘ v ' •' ■ & >" •, là ht j$r ' 

A Dmirable beauté de mon Dieu, 
je conoistrop bien la juftice de 
vôtre courroux, & les raifons de vô- 
tre vangeance , fur l’infortunée que 4 
vous punilsés , pour ne pas adorer 
vos châtimens , & vôtre conduite î 
mais auffi comme vous ne pouvés 
pas être fans mifericorde j je vous 
îupplie de tout mon cœur, de don- 
ner quelque foulagement à cette 
ame, pour qui je vous offre tout ce 
que les fervices rendus aux défunts 
par les obfeques , & par la fepulture, 
peuvent mériter de vôtre bonté. Les 
cierges que l’on allume au tour des 
tombeaus , vous invoquent à leur 
maniéré , & ils ne font jamais fans 
quelque recompenfe : Cette ame a 
pris le foin de le faire eriger vn fe- 

f iulchrc avec intention que ce choix 
uy feroit vtile , étant l’effet de fa 
. •« ; • R 1 pieté, 
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cordes , à cette mal-heureufe , en ■ . 
confideration de tout ce que je vous 
prefente pour vous adoucir , le facri- 
tice de nos Autels n’eft ojfFert , que 
comme vnc renovation de la fepul- 
ture de l’adorable Iésus , étant mê- 
me ojfFert comme fur vne efpece de 
fuaire j 8c c’eft de cette façon qu’il 
appaife vôtre fureur , ainli aggreés 
du moins le mérité de cet adorable . . 
cercueil, pour lç foulagement de fa- 
mé foufrante,& ne laifsés pas tous les 
fervicesquc nous rendons aux corps,- 
dans les devoirs de la fepulture , fans 
quelque recompeDfe vtiie à lame, 
qui eft éloignée de la gloire que 
vous lui avés promife , afin que 
par le mérité des faintes aélions, 
que l’on pratique dans les funérail- 
les, où l’on gagne même plufieurs 
Indulgences , vous la rempliffiés de 
l’éclat infini de la gloire. Ainfi * 

îfoit-ife 
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Que l'âme foufrante par un onziè- 
me péché sefl trop aizément en- 
gagée â l'erreur , fg) que la <ve- 
^ rué de Dieu la punit , la cou - 
rvrant de tenehres. 



a ^ 


-n 



, \ ; { • uf»' J '-t i 

Ez que lame devient coupa- 
ble elle a des léntimens oppo- 
ses à la volonté de Dieu > s’U lut 
ordonne la foumiflîon qu elle lui 
doit par la loi de la nature , & par la 
loi de la reconoiflànce j par l’une 
comme fon ouvrage, & par l’autre co- 
rne Ton- prodige , devant fc foumet- 
tre à celui qui lui a fournis toutes 
chofes : cette ame s’emporte , elle 
s echape , elle devient rebelle , &C 
préféré de fe fou mettre a tout ce 
dont elle eft la fuperieure , & re- 
ftife de s’abaiflèr devant celui à qui 
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elle eft naturellement foumife 5 S’il 
lui commande l’amour , voulant par 
une douce autorité devenir (on 
triomfateur , elle le méprife jufqu’à 
fe remplir de toute autre image que 
de la fienne,toute éclatante, & tou- 
te divine qu elle eft > S’il lui con- 
feille la virginité , qui l’égaleroit aus 
plus fuprêmes Intelligences, &qui 
la conferveroit dans l’état épuré 011 
Dieu l’a mife : elle fe révolté , & 
conoiflànt l’impureté par la Loi qui 
la defend (bien loin de l’inlpirer) 
elle forme des defirs criminels , & 
ne pouvant les fatisfaire toute feule, 
elle allume des feus épouvantables 
dans le corps quelle anime. Les 
.difcours precedens ont pû vous per- 
fuader tous ces defordres : mais vous 
conoîtrés dans celui-ci , que Dieu 
coniiderant que toutes les fautes de 
l ame font les produ&ions de (on 
erreur, ou du moins de la diminu- 
tion de fes adorables vérités i lui a 
proposé ces mêmes lumières fous la 
figure la plus propre , & la plus ca- 
pable de la charmer > & cependant 

R. 4 quoi 
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quoique les tenebres, 6c l’erreur, j 

ne méritent pas de concurrance 
avec des perfeétioris fi eminantes , ' 1 
cettê ame a préféré les premières, à 
celle-ci 5 & bien que les tenebres 
,, . foiént odieufes , elle a trompé fa 

haine, devenant facilement leur ca- 
ptive j C’eft l’onzième faute de cet- 
; \ ï ' te ame qu elle a meme reconuë 

avant la feparation de fon corps , Sc 
dont par une grâce extraordinaire , 
elle a eu des regrets qui lui en ont 

- s mérité le pardon : mais ces regrets, 

tous extrêmes qu’ils fufïent , n’ont 
pas pû payer entièrement pour elle» 

~ . & Dieu ardent à la confervation de 

-'.i l’eftime que l’on doit à fes adorables 

vérités, punit cette ame, 6c la cou- * 
vre pour un certain tems de tene- 

- bres tres-fâcheufcs , 6c tres-triftes} 

Ou pour parler comme faint Paul , 
il découvre à cette infortunée toutes 
les vérités de fa fureur 6c de fa van- 
geancc, parce quelle a detenu in- 
juftement les vérités de fa douceur, 

Sfr 53? & de fa bonté, ainft que le dit Ter- 
' «it, cujus & tullien, le jugement de Dieu a été 

' le 
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le premier éfèt de Ton courroux ira,c]ux re- 

contre cette ame : de forte quelle ^'uUionem 
feule pourroit nous aprendre ce vetitatîs. 
quelle y a fouffert , dans fin liant 
de fes recherches , & de fes Arrêts. * 

Ce jugement , dit Tertullien , fut le 
commancement des juftes vangean- 
ces de la vérité de Dieu , aprez 
quoi elle continue à fon endroit fes 
rigueurs par fa détention dans le 
Purgatoire , la couvrant de tenebres 
jufqu’à ce qu’elle aye expié cette ; 
faute par la peine qui lui eft pro- 
portionnée. • j. ' 

A ne confiderer la vérité que 
dans fa nature , elle devoir charmer 
cette ame : cependant elle s’eft mal- 
heureufement engagée à l’erreur j 
Chaque chofeeft véritable, dit faint 
Thomas , par l’ordre quelle a à l’ef- 
prit dont elle dépend > Dieu eft ce- 
lui dont lame releve , elle en dé- 
pend, puifqu’elle lui doit tout ce 
quelle a , 6c tout ce quelle eft} 

Mais fi elle releve de fon Dieu • 
comme de fon Principe , elle a un .1 
ordre eminant qui l’aproche de lui, 

. R 5 P^’ 
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par la participation de plufieurs 
avantages dont elle eft enrichie par 
cet ordre } Ton pouvoit dire mille 
belles chofes à fa faveur , l’on pou- 
voit annoncer quelle étoit le pro- 
dige de la nature, & de la grâce j 
l’on pouvoit publier quelle étoit 
capable de cent belles actions , tou- 
tes dignes d’une recompenfe infi- 
nie » l’on pouvoit dire quelle étoit 
en quelque maniéré toutes les créa- 
tures , ayant quelque perfection de 
chacune j & que Dieu devenant fon 
Réparateur, fembloit les avoir tou- 
tes reparées en fa perfonne ; mais 
cette ame trop éprife , & trop en- 
gagée à fes tenebres,& à fes erreurs, 
perdant Tordre fpirituel quelle a 
pour Dieu , & le perdant par fon 
éloignement , & par fa foiblelfe, 
elle a manqué & s’ eft privée des 
vérités du Seigneur , abufant de 
fon libre arbitre, & fe rendant 
comme indépendante , dans le 
chois de fon objet , de fes motifs, 
& de la fin 5 deforte que fi les cho- 
fes trouvent leur vérité dans l’ordre 

de 
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de refprit dont elles depandent , 
cette ame devenuë la captive hon- 
teufe des fens , des plaifirs , des 
paffions , 8c des defordres du Siè- 
cle , a terni en elle-même tou- 
tes les grandes vérités qui la ren- 
doient le prodige de Dieu > Et 
s’il eft permis de parler de l’état 
où la vérité vangerefle du Seigneur 
la détient, je vous diray que cet 
Attribut ardent, à l’ordre descho- 
fes , 8c à leur dépendance , fans 
pouvoir foufrir leur moindre élé- 
vation , 8c leur plus léger deregle- 
tnent , couvre cette malheureufe 
des plus fombres , 8c des plus fa- 
cheufes tenebres , 8c fçaehant que 
le feu a autant d’éclat que d’ardeur , 
il ôte l’éclat à cet Elément , pour 
ne laiflèr aucun jour à une ame qui 
a recherché fi paflionément 1 erreur» 
Les tenebres ont un ordre , 8c une 
dépendance naturelle pour cet At- 
tribut, deforte qu’étant foumifes à 
Tes lois, elles font reflèntir à cette 
infortunée ce quelles ont de plus 
trille , 8c de plus incommode » 8c 

fi 


2.68 11 Ame foufrantCr', 

fi l’on conçoit bien leur rigueur, 
l’on fera convaincu qu’il n’eft pas 
a fextacon- Je plus fenfible peine : Tertullien 

tencbr.itus >• * ,,,, • , r • v. 

orbis.defun- oit , que tout 1 Vuivers voulut faire 
a° Domi- conoître fa douleur , & fes reflenti- 
fed^offiaü. mens î à la mort de l’adorable Ie sus, 
Tertuii.Ui.6- le monde le devo'it en general , 6c 
ytun. - & chaque créature y étoit obligée en 
1. particulier , pour témoigner qu’el- 
les foudroient en fon adorable Per- 
■ fonne, & pour perfuader à même- 
tems, quelles n’étoient ni les cau- 
fes, ni les complices de cet horri- 
ble deicide ; le monde paflîonné de 
faire conoître fon innocence , & fa 
douleur, appella pour cct effet à fon 
fecours,la nuit, 6c les tenebres, fans 
lefquelles, il auroitcrû ne donner 
que de trop legeres preuves de fon 
déplaifir , 6c ne faire qu’une pom- 
pe funebre trop inferieure à fa dou- 
leur ; ainfi dit Tertullien , par les te- 
* 1 * 

; fit vne ceremonie, 8c vne 

, aufii lugubre , 8c aufli tri- 
le Ciel pouvoit l’exiger de 
fes fentimens : La Vérité de Dieu 
route irritée, 6c toute en courroux 

contre 
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contre l’ame loufrante, & tres-in- 
genieufe à la punir , croiroit ne l’a- 
voir , que trop legerement affligée, 
fi elle n’avoic ajouté des tenebres 
aux fiâmes qui la brûlent au cachot 
où elle eft devenue , & à toutes les 
peines qu’elle fouffre > ainfi c’eft par 
les tenebres , que cette ame relient 
la fureur de ce divin Attribut ; de 
lorte que comme lob mal-heureux, 

&c affligé ne fe fervit que des tene- 
bres, pour expliquer fon infortune s 
l’ame foufrante n’exprime fes mal- 
heurs que par la même voye , pro- ' 
teftant qu’il n’eft pas de plus cruelle 
infortune , que celle de la privation 
de la lumière du Ciel. Saint Leon ntcmanè 
expliquant les paroles de l’Evangile, Iu< * æi vobis 
où il eft dit , que les Princes desPrè- Socium 
très , s’alfemblerent dés le grand tria- fuftuiit. ■ 
tin , contre I e sus-Ch r r s t , dit que 
ce tems ou le Soleil n avoit pas en- 
core paru , où les tenebres netoieqc ■ - 

pas encore diffipées , fut la caufe , àc 
la fource de tous les mal- heurs de 
Ierufalem : c’eft dit, ce grand hom- 
me, parlant aux luifs,ce quia ren- 
£ ■ ' , c versé 
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versé vos Temples , ce qui a brisé 
vos Autels j c’eft ce qui vous a ravi, 

& vôtre Loy , & vos Proférés 5 c eft 
ce qui vous a enlevé , & la Royauté, 
t ' & le Sacerdoce , & ce qui a chan- 

gé en deüil vos plus pompeufes fo- 
, ' lemnités , vos tenebres ayant été 

les fources de tous vos mal-heurs. A 
proportion , lame foufrante éprou- 
ve que Ton erreur eft la caufe - de Ton 
infortune dans le Purgatoire , & que 
, c eft pour cet effet qu’on la détient ... 
dans les tenebres, qui lui cachent 
toutes les vérités du Ciel , pour au- 
tant de tems que la vérité de Dieu, . 
la déterminé , ce qui lui donne tant 
de douleur, quelle dit ordinairement 
si vidi So- les paroles de lob : Si j’ay vu le brii- 

fu7gerct. tn lant de fa gloire , ft j’ay aperçu le , H 
' lob. Trône éclatant du Seigneur , helas! 

mes tenebres m'empêchent de les 
découvrir. , •*, 

d. rh. r. p. , Saint Thomas dit, que les fens font 
q.ij.art.i. infiniment fufceptibles d’erreur : ce- 
la fe fait lorfque les fens regardent, 

& jugent des chofes , de toute au- ' 
• tre maniéré qu elles ne font } lame 

i.S.' foufrante 
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foufrante s'abandonnant à leur con- 
duite , s’eft aufîî tres-fouvenc abusée» 
quand les fens lui reprefentoient les 
plaifirs , ils les lui faifoicnt voir fous 
de fi douces figures , quelle s’y attâ- 
choit comme à des biens Iblidcs: Lors 


qu’ils expofoient à fa vue les Trônes* 

& les dignités 5 c ’étoit avec tant d e- 
clat , & de gloire , quelle en étoic 
d’abord éprife : C’eft ainfi quelle s’a- 
bufoit par les fens » mais une ame 
engagée fi fouvent dans l’erreur , ne 
devoit attendre que des tcnebres v V' 
pour fupplice : le monde , dit Ter- Majores te- 
tullien , a des tenebres plus obfcu- 
res , & plus fombres , que celles des précordia 
cachots , où les Martirs étoient ar- ilom,num 
rêtés * cependant lame foufrante les TertuUUn. 
adoroit , bien quelles terniflènt fes ad M * Tt ‘ 
Puiflances : Aufîi la Vérité de Dieu 
la détient dans le Purgatoire , où es 
tenebres vengerefTes prefident , pour 
punir la facilité , avec laquelle elle 
a laifsé triomfcr les fens : L’Eglife 
fut autrefois couverte de tenebresj 
mais le plus fâcheux de leurs effets* ; 
fut fans doute, la furprife des Egi- 

ptiens. 
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pticns , lorfque croyans d’être deve- 
nus les conquerans des Hebreus* 
les tenebres furent fi épaifles , qu’il 
leur fut impoffible de les voir , àc 
de les approcher , lame foufrante, 
quoique diverfement , étant effedK 
vement la triomfatrice du Démon; 


& de l’erreur , par vn fecours extra- 
ordinaire de la grâce , recevant dans 
le jugement particulier , la parole af- 
feurée de l’eternité de fon bon-heur* 
croyoit déjà de le pofleder , elle s’i* 
maginoit d’y être appellée fans au- 
cun retardement ; mais la Vérité de 
Dieu eft trop jufte , pour laifler fon 
erreur impunie , auffi elle a d’abord 
été dans les tenebres, qui l’éloignent 
pour vn certain tems de la gloire, 
d’où il eft aisé de concevoir la ri- 
gueur du fupplice, qui empêche cet- 
te ame de voir fon Dieu , qui le lui 
cache, & qui le lui rauit,de forte 
que nonobftant fa proximité , elle 
en eft beaucoup éloignée par les te- 
nebres qui la couvrent ; fi bien qu el- 
le eft dans des états bien differens, 
& bien opposés , quand elle fe fou- 

vient 
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vient de fa proximité avec Dieu , par 
la poll'effion de fa Grâce, de fa Indi- 
ce , & du lieu-même où elle eft, qui 
eft le faux- bourg de la Gloire , elle 
femble déja.lc voir , & joüir de fa Di- 
vine Majefté j mais dans ce même 
inftanc , cette fombre nue qui la pu- 
nie , lui apprend & lui dit- qu’il y à 
encore bien loin d’elle à Dieu: Cet- 
te ame ainfi reculée par les tenebres, 
qui font en fon endroit, comme lé 
Chérubin deftiné pour empêcher 
l’entrée de l’homme dans le Paradis 
de la terre , ne font-elles pas les four- 
ces les plus tragiques de fon infortu- 
ne , & de fa douleur* * 

Saint Thomas enfeigne foîid.e- v:ih om . r* 
ment , qu’il y a deux vérités particu- M - X6 * rt 
lieres , l une qu’il appelle la vérité de * h 
la vie , & l’autre qu’il nomme la vé- 
rité de juftice } la première eft une 
vérité par laquelle l’homme accom- 
plit en fa vie tout ce à quoy il eft 
deftiné par le Seigneur , c’eft à dire 
à la communication avec Dieu , Sc 
avec les Anges , par la grâce en ce 
fnonde , & par la gloire dans le Ciel* 

Le R.P.D'Fbaje Minim. S 
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l’âme dont je parle n a eu durant long- 
temps que des communications auec 

plus opposées à la Di- 
, & à l’état Angélique 
une vie pratique , une 
vie fpeculative , & une vie volu- 
ptucufe, la première eft proprement 
humaine, la fécondé eft Angélique, 
& la troiziéme eft brutale , & c’eft 
cette derniere que Dieu défend. L’a- 
- me a pourtant vécu plufieurs années 
de cette maniéré , méprifant celle de 
l’homme ; & celle de l’Ange, l’une 
par l’oifiveté, & l’autre par l’attache- 
ment aux fens > toutes les aétions des 
vertus morales, appartiennent eflen- 
tiellement à la vie active : & c’eft la 
vie que cette ame a fouvent mépri. 
sée : Si je vous parle , de la fpecula- 
tive , je dois vous dire que cette vie 
tend plus directement, & plus immé- 
diatement à l’amour de Dieu , qu a 
celui du prochain > cependant lame 
cherilfoit moins le premier que le fé- 
cond : la vie contemplative dans fon 
gcnie,eft plus noble, & d’un plus 
grand mérité, & lame vivoit d’une 

maniéré 
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manière balfe , & rempante'» la vie 
contemplative eft au delfus de l'home, 

& lame s’attachoit à Tes intérieurs > 
la vie contemplative eft feulement 
dans l’efprit , & elle duroit fous les 4 
plaifirs du corps 5 enfin de plufieurs 
choies qui regardent cette vie, faint D.Thom, 
Thomas donne le premier rang à loc 'i si t' 
la confideration des éfets de Dieu 
en nous-même , àc en autrui , à 
quoi elle ne faifoit que de legeres 
reflexions , & des reflexions inter- 
rompues ; deforte que li faine Tho- 
mas nous aprend qu^la vie de cha- 
que homme eft ce à quoi il le plaie ' 
davantage , 6c à ce qu’il prétend 
avec plus de paillon ; lame foufran- 
te a été long-tems fans trouver de 
fatisfaclion , & fans avoir de deflein 
que pour elle-même , fi bien qu’el- 
le étoit dans l’erreur, n’ayant pas la 
vérité de la vie. 

C’eft de quoi vous ne fçauriés 
douter fi je vous dis qu’il y a une 
fécondé vérité, que faint Thomas 
appelle une vérité de juftice, où il 
êft neceflàire de fçavoir'que nous • 

S » admet 
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admettons deux fortes de juftice, 
une generale qui porte l’homme au 
bien commun , & une fpeciale qui 
regarde les perfonnes particulières > 
Cette ame a fouvent manqué de la 
vérité de ces deus juftices : de la 
première , étant indifférante pour 
le bien public del’Vnivers, del’E- 
glile, 6c des Vertus } de la fécondé, 
ayant manqué envers tous les êtres} 
Faiioit-elle quelque juftice à Dieu, 
à qui elle fe dévoie donner toute 
entière ? en exerçoir-elle quelqu’u- 
ne envers .le^prochain , qu elle ren- 
doit la vûftime de fes emportemens, 
6c de (es paffions ? Le même Do- 
cteur Angélique dit que la juftice 
peut être confiderée doublement, 
ceft à dire proprement pour une 
vertu , qui eft la rectitude de l’aéte , 
& metaforiquement c’eft à dire com- 
, nie la rectitude de l’ordre dans tou- 
tes les parties de l’homme } Cette 
ame a méprisé la première , fes 
actions étans defeétueufes dans leurs 
deflèins, dans leur principe, 6c dans 
leur maniéré > que (î je parle de la 
. . ■ • rectitude 
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re&itude’dc l’ordre, les dereglemens, 
& Tes excez ont été les preuves du 
eu d'eftime quelle en faifoit dans 
e tcms de Ton erreur j enfin les 
Théologiens enfeignent que la Re.- 
ligion eft une des principales par- 
ties de la Iuftice , celle-ci exprime 
un ordre à Dieu, auquel elle porte 
l’homme , & lame s’en eft ordinai- 
rement éloignée 5 Ou bien la Reli- 
gion prend Ton nom du choix fre- 
quent du culte divin , & lame tou- 
te libre , prefèroit celui de la créa- 
ture, fléchi fiant le genou à fes piés, 
même dans les lieus immédiatement 
deftinés au fervice Divin. Saint 
Thomas ajoute que par la Religion 
le Chrétien facrifie, adore, & com- 
mande ; le facrifice eft une action 
faite à I honeur de Dieu pour flé- 
chir fon courroux ; Cette ame, 
aprez l’avoir irrité , ne penfoit pas 
à l’adoucir, quoiqu’elle le pût ai- 
zément par le facrifice de ce qu’el- 
le étoit. Ce même Do&eur dit 
qu’il y a deux facrifices , 1 extérieur, 
& l’interieur 5 par le premier le 

S 3 Chrê 
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Chrétien immole Ton corps, ou par 
le martire , ou par la penicence > 
par le fécond le Chrétien offre fon 
efprit , à l’imitation de Iesus , qui 
prefenta le lien à fon Pere. Lame 
idolâtre de fon corps, carelïoit fon 
corps,& retenoit fes puiflances pour 
ne les donner qu’aus plaifirs > La 
Religion ordonne aufli 1 adoration, 
comme le Chrétien ne peut pas 
éviter de conoître fon Dieu, aufli 
il ne doit pas manquer de l’adorer 
profondément > Cette malheureufe 
étoit idolâtre d’elle-même , ou des 
créatures , nonobftant la conoiiïàn- 
ce quelle avoit des Grandeurs ado- 
rables de Dieu : Enfin quoique la 
Religion commande des chofcs bien 
uftes.elle méprifoit injuftement fes 
ois , pour s’aflujétir à celles de fes 
pallions , manquant ainfi durant 
plufieurs années des vérités dont je 
viens de parler : Il n’eft donc que 
trop julle que la Vérité de Dieu 
pupille l’erreur de cette amepar les 
plus facheufes tenebres > Ce fuplice 
eft infiniment fenfible, puifque 11 S. 
„ T ll Paul!? 
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Paul nous aprend qu’être fils, 8 c être 
heritier, c’eft une même chofe •• tou- 
te fille de Dieu qu’eft cette amc, 
elle eft traitée •comme fervante : 
quel fuplice, être libre, & être trai- 
tée comme captive ? quelle peine, 
être hcritiere, & être méprisée com- 
me étrangère ? L’Evangile dit que 
le Serviteur ignore ce que fait le 
Maître : C’eft ainfi que Dieu traite 
cette infortunée, il la tient dans l’i- 
gnorance de ce qu’il fait, il fe ca- 
che d’elle , il la prive de la conoif- 
fance de ce qu’il fait éternellement 
en foi , & de ce qu’il fait pour fes 
Saints, lui différant cette conoilîan- 
ce jufqu’à l’entiere punition de fa 
faute , dont elle n’a eu que le re- 
gret, de la douleur fuftîfante en ce 
monde. Nous aprenons de Ter- 
tullien que le cachot étoit autrefois 
aus Martirs, ce que le defert étoif 
aus Profetes , c’eft à dire le lieu de 
leur douceur , & de leur*joye , mais 
le cachot de cette ame eft un lieu 
affligeant , &C vangeur , où les te- 
ll ebres augmentent les peines de 

S 4 lame 
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Famé qui dans cet état s’écrie fans 
doute à Dieu à peu prez en c es 
termes : S’il ne m’eft permis, Sei- 
gneur , ni de me «plaindre , ni de 
vous faire aucune remontrance , du 
moins foufrés que je vous dife que ' 
vôtre rigueur eft exttême, j’avoüe 
que vous n’armés pas contre moi 
toute la force de vôtre pouvoir , mais 
je reflens que je ne puis pas foute- 
nir les moindres traits de vôtre 
courroux & fi je les foufre c’eft 
fur la parole que vous m’avés don- 
née de la diifipation des tenebres 
qui m’environnent i C’eft à peu 
prez comme cette atne fou pire , 
mais fes foupirs nous obligent à mil- 
le empreflèmens pour la foulager , 
c’eft à quoi l’orailbn fuivante fera 
r çrçs-proprç, 
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PRIERE 

c A /<* Vérité de Dieu , pour le 
• repos de l'Ame fou » 

•i- -, Jrantes, 

,v> - V , . . * 'V Kit'*'* ‘ * | " r < 

I Nfaillible Vérité de mon Dieu, 
toute irritée que vous êtes, je ne 
defefpere pas de vous voir indul- 
gente envers lame, fou frante , vous 
offrant pour la fatisfa&ion de fes 
peines , l’application des Indulgen- 
ces concédées , 6c gagnées par les 
Fideles dans l’Eglife, puis quelles 
font des participations du mérité in- 
- fini delà Paffion delEsus-CHRisT, 
de la valeur des avions fureroga- 
toires de plufieurs Chrétiens , & 
des perfecutions que plufieurs Saints 
ont injuftement fupportées } ainfî 
je ‘vous fupplie de ne pas refufer 
la grâce de cette foufrante , pour qui 
l’on vous offre tant de Trefors , l’E- 
glife , éclairée de vos lumières trou- 
ve l’infallibilité de fa conduite en 
vous-même > fi bien que l’ayant 
^ 2 \ S y affinée, 
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aflurée , que roue ce quelle reme-, 
troit ferait remis , comme tout ce 
quelle retiendrait ferait retenu , par 
les Indulgences elle doit remette les 
peines de lame pour qui on les ap- 
plique , cette remiflion étant la pu- 
re intention de ce corps fpirituel, 
& du Souverain Pontife qui l’ani- 
me : le ne fuis pas afsés aveuglé 
pour difpofer des Indulgences que les 
autres gagnent > mais je vous offre 
celles dont je fuis afsés heureux de 
profiter , je vous prefente Tes fa- 
crifices que je fais celebrer aux Au- 
tels où les Papes ont accordé des 
privilèges extraordinaires, je vous 
prie de confiderer toutes les vifi- 
tes des Eglifes où ces faveurs font 
attachées à de certains jours de- , 
ftihés : ayés la bonté de vous fatis- . 
faire de toutes les Indulgences con- 
cédées à plufieurs Sociétés où je me 
fuis engagé à ce defTein , avec cet- 
te foy que vous ne refuferés rien de 
tout ce que je vous demande, puis 
quelle eft fondée fur le mérité des 
Trefors,queles Vicaires de Iesus- 

' ' > Christ, 
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Chri st, ne concèdent que de vô- 
[ tre part j les Indulgences exigent 
l’autorité, l’amour & la pieté » la 
première du côté du Pape qui les 
accorde , la fécondé pour celui qui 
les reçoit , & la derniere de la part 
de leur caufe , celles que je vous of- 
fre font fondées fur ces trois Chefs» 
x ainfi je vous conjure de remetre, 
ou d’adoucir les peines de lame 
foufrante : C’eft du moins ce que je 
vous offre à cette intention , avec 
1 .. cet efpoir , & cette fby, que vous ' 
m’accorderés la diflîpation des tene- 
bres qui la couvrent , par le don de 
' vôtre gloire. Ainfi foit-il. 
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DISCOVRS XII. 


(Ame foufrante a fait cette 
douzième faute , d'auoir éta- 
bli fon bon-heur , <* /<wr re qui 
fait des mal-heureux 3 fè) que 
• la félicité , ou fi <~vous <z>oulés la 
Béatitude de Dieu la punit , par 
la fujpenfion de ce qui fait le 
1 bon-heur des Saints dans le P a- 

1 4 ' > 4 • . 

radis. *■, v «*$• ^ 


S Aînt Auguftindit, que la vie de 
l’homme doit avoir une derniè- 


re fin , & que cette fin eft trop uni- 
que, pour fouffrir de concurrents, 
qui détruiroient Ton unité : c eft le 
fentiment de faint Thomas, qui en- 
feigne, qu'il eft impoffible de pro- 
céder à l’infini dans les fins , non 
pîus que dans les caufes motrices, 
pour ne pas détruire le premier mo- 
bile: 
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bile : la raifon eft que comme • cha- 
cun defire fa dernier© perfection, 
il la fouhaitte comme fa derniere fin» ’ 

& en qualité de fouvetain bien : Ce 
qui faifoit dire ces paroles à laint Finem 
Augultin , nous appelions la fin de dicimus^on 
l’homme , non pas ce qui fe confu- q uod conlu ; 
me pourcefler detre, mais cc qui f lt)fe dc) U od 
fe perfectionne , 8ç ce quis’acheve perfidtur.vt 
pour être pleinement. Il faut que la plcnc fit ‘ ^ 
derniere fin rempliflè tout l’appetit 
^de l’homme i jufqu’à le mettre en 
état de ne pouvoir plus rien defirer» 
ainfi la derniere fin doit être vni- 
que. C’eft à quoi le Chrétien doit 
attacher fa volonté > mais je trouve 
que c’eft l’occafion où le Chrétien 
manque ordinairement , établifiànt 
fon bon-heur à plulieurs chofes, qui 
ne produifent que des mal heureux, 
du moins c’eft la douzième faute de 
lame foufrante , 8c vne faute trop 
enorme , pour ne pas obliger Dieu *. 
de la punir par la privation des bon- " *•; 
heurs du Ciel > ravir à Dieu la qua- , 
licé de derniere fin dans fa volon- 

t 1 

té, c’eft attenter fur fa grandeur iif- 
w..,. - finie, , ■ 
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finie , c eft renverfer l’ordre des cho- 
ies, c’eft être infenfible à ce que la 
nature infpire , à ce que la grâce ap- 
prend , à ce que la foi découvre , à 
ce que l’efpcrance préparé , & à ce 
que l’amour excite > enfin c’eft une 
énorme faute , qui auroit mérité une 
peine eternelle, fi l’ame qui l’a com- 
mife n’en avojt eu d’afsés fenfibles 
regrets , pour en expier la tache , & 
fi par fa véritable doujeur , elle n’a- > 
voit obligé Dieu de ne la punir que^ 
durant quelque tems , par 1 éloigne- 
ment des bon-heurs du Paradis 5 ainfi 
que vous 1 allés voir. 

Toutes éclattantes que foient les 
richefles , l ame n’a pas dû les choi- 
fir , ôcles confiderer comme les four- 
ces de fon bon-heur , Si de fa gloi- 
re , puifque le Prophète Osée dit, 
qu’Ephraim multiplioit l’erreur , & 
le menfonge, par la multiplication 
des richefles , Sc Tertullien afleure 
que cette grande Ville dont il eft 
parlé dans l’Ecriture , ne reçût les 
malcdi&ions du Seigneur, qu’enfui- 
te de cequ’elleétoit revêtue de pour- 
pre. 
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pre , chargée d’or , & de pierres pre- 
cieufes , outte que toutes les richef 
fes , font réduites aux naturelles, & 
aux artificielles , & ni les unes ni les 
autres ne fçauroient faire le dernier 
bon-heur de l’homme i les premiè- 
res ne le peuvent pas,. n’étant defti- 
nées que pour le foûticnde la natu- 
re , les fécondés en font incapables, 
netant que pour les chofes necef- 
faires à la vie , cependant toutes ces 
raifons ne touchoient pas cette ame, 
dans le tems de fes defôrdres , de 
forte que les richeflès l’ébloüilloienc 
étrangement : Audi la Béatitude de 
Dieu ne' pouvant pas laifler cette 
faute impunie, la prive pour quel- 
que tems des trefors inefti niables de 
la gloire : Bien- heureux dit cet At- 
tribut en courroux, celui qui n’a pas 
été après lor, qui n’a pas établi 
fon efperance datis les trefors du fie- 
cle J mais pour vous ame infortunée 
que l’on a vu attachée aux biens de 
la fortune , quoi que vous ayés eu 
aisés de regret de vôtre faute , je ne • 
puis pas vous accorder fi-tôt les biens 

du 
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du Ciel , qui vous font aflùrés , vou- 
lant que vous en foufriés la priva- 
tion durant tout le tems que je viens " 
de le prononcer dans 1 arrêt de vôtre 
jugement j Conccvés quelle peine 
c’eft d’être éloignée des trezors de 
cette gloire > où l’on ne trouve ja- 
mais de nuit , où l’on ne foufre pas 
de tenebres , où l’on pofifede des 
biens qui font au deflùs de nos fen* 
timens, puifque l’on y jouit de tout 
ce que Dieu a, & de tout ce que 
Dieu eft 5 La privation de tant de 
biens fait allez juger des deplaifirs 
que refirent lame foufrante dans cet- 
te rencontre. 

le dois ajouter que cette ame 
e (limant autant les honeurs que les 
biens , les a confiderés comme les 
fources de fa gloire : Voyés comme 
quoi cette ame dans le tems de fes 
excez, ajoûtoit St entaflbit, crime 
fur crime , & de quelle maniéré un 
abîme en attiroit un autre ; luges de 
fon excez en ce que la béatitude eft 
dans le Bien-heureux , & les ho- 
neurs ne (Ont pas dans les perfonnes 

‘ que 
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que Ion honore : mais dans ceus qui 
honorent les autres , cette ame a 
pourtant paffioné exccflîvement les 
honeurs , & la gloire 5 11 eft donc 
jufte quelle Toit quelque tems aba- 
tuë , &: que le Ciel la prive du Ro- 
yaume dont les habitans l'ont des 
Souverains, & des Monarques, & 
de qui faint Auguftin devenu l’ad- 
mirateur , s ecrioit : Quel honeur , 

8c quel éclat eft celui dont jouiront quopcrfcuêl 
les Saints ? Voyés , & conllderés, \ ur .?- a,iUl v" 
(mes rreres) dou ils iront, & ou ils îbunt.videte 


iront , & vous ingérés de ce que h*} res -*<*£• 

r r ■ n ■ > 1 PJalm. 144 , 

loutre une ame qui eft privée pour 
quelque tems de ce bonheur. 

Lame obligée d’avouer que tous 
les plaifirs de la terre font des loti- 
Tes, dont faint Auguftin fe plaignoic 
autrefois d’avoir été le captif hon- 
tcus, s’y attacha pourtant fortement, 
fe trompant ainli lourdement, puif- 
que le fou venir même des plaifirs 
pafsés n’a ordinairement que de 
trilles fins j L’ame convaincue de , . 

• 1 « . j / • , , Sâeinetitur, 

cette vente devoit s ecner avec Ter* ejufmodi 

tullien , que les hommes du Siecle dulcibus ’ cô ' 

Le R.VjSVbaye Mïnim. T 


vivae fui,no- 
ftræ nupciæ > 
nondmmuc. 
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190 L'Ame foufrantcs, 
fe donnent au cœur joyedes plaifirs: 
nos delices & nos feftins, ne font 
pas pour ce teins , les cliofes font 
difposées à tour de rôle : prefente- 
ment ils font joyeus , & nous fom- 
mes affligés, gémiilons donc dans le 
même tetns qu’ils le confolent , pour 
être heureus lorfqu’ils foufriront la 
derniere infortune ! Vous fériés trop 
délicate, mon ame , que dis-je, vous 
fériés trop infenséc , li vous con- 
fideriés comme plaiiir , ce que les 
Filofofes mêmes ont méprisé : So- 
yés du fentiment des Apôtres, 2c 
que vos plaifirs fe trouvent où font 
tous vos vceus, c’eft adiré dans le 
Ciel , 2c dans l’Eternité bien-heu- 
reufe 5 Cependant elle parloit de 
toute autre maniéré dans le tems 
de fon erreur , s’excitant fortement 
aus plaifirs de la terre , aprez quoi 
il eft bien jufte quelle loit privée 
durant quelque tems des joyes de 
l’Empirée : Quelle peine , d’être 
dans des torrens de glace , & d’être 
éloignée du doux torrent du Para- 
dis î quelle infortune, de ne pas 

relTentir 
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reflentir les fuavités du goût de la 
pofleffion de Dieq, 8c detrc à mê- 
me tems obligée à fou fri r des fiâ- 
mes vangereflès ? C’efi: l’état déplo- 
rable où fe trouve cette ame jufqu’à 
l’entiere expiation de fa faute, pour 
laquelle Dieu doit être entièrement 
fatisfait , par 4es juftes refifentimens 
de fa vangeance. 

L’ame a continué fon erreur , 
regardant la Souveraineté, le pou- 
voir , 8c l’Empire , comme les four- 
ces du véritable bonheur , devant 
dire avec faint Thomas , que la D.Th.t.t. 
qualité de derniere fin, elî trop 
éclatante pour être donnée au pou- 
voir de l’homme, puifque le pou- 
voir regarde également le bien 8c 
•le mal, 8c la félicité eft l’unique 8c 
le propre bien du Bien-heureux » 

L’ame foufrante voyant les premiers 
Caefars abatus , confiderant les plus 
anciens Héros détruits , toute con- 
vaincue des révolutions épouvan- 
tables des premières têtes du. mon- 
de , ne dcvoit-elle pas inferer que • 
le pouvoir de la terre étoit trop 

Ta foiblc 
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zyt II Ame foufrante^, 

foible pour mériter Ton eftime î Ce- 
pendant fe taillant furprendre à l’é- 
clat aparent de Ton autorité, de l’em- 
pire de Tes lois , de la foumilïfon des 
peuples, de lelevation des trônes, 8c 
de la folidité vrai-femblabledes Sce- 
ptres, elle a paffioné le pouvoir, dans 
la pensée d’être heureufe par fa pof- 
fe(Iiô,& eftimant heureus ceus qu’elle 
confideroit dans cet état, d’où vienc 
quelle partait fouvant à peu prez 
en ces termes : Que manque-t’il à 
de fi grans Rois , & à des Souverains 
fi abfolus i je ne ferois que trop 
heureufe , fi je poflèdois la centiè- 
me partie de leur pouvoir 5 Vn fem- 
blable excez ne peut pas demeurer 
impuni : aulïï la gloire de Dieu la 
vange par l’éloignement &c la pri- 
vation temporelle du pouvoir qu’el- 
le doit poflèder éternellement. Dans 
.le Ciel chaque Bien-heureux eft 
-puiflant , puifqu’il n’en eft aucun 
-qui ne foit élevé fur le trône : 
- Mais . cette ame reçoit cette confu- 
fion de fe voir fous les piés de tout 
l’Vnivers , ou bieji loin de polTe- 
der quelque pouv ®'u , e\\e eft dans 
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la derniere impuillànce , ne pou- 
vant pas adoucir elle-même le Di- 
vin Attribut qui la punit; quelle dou- 
leur pour cette infortunée , d’être fi 
long-tems privée du Trône, du pou- 
voir , 6c de l’authorité que le Ciel 
lui referve , ou plutôt quelle affli- 
ction de nôtre pas feulement pri- 
vée du crédit des Saints > mais de 
fe voir encore fous le pouvoir des 
fupplices. Quel déplailir d’être fous 
la cruauté d’un cachot , fous l’em- 
pire des defirs , fous le pouvoir des 
fiâmes , 6c d’être enfin à la merci de 
chaque peine > je crois que dans cet- 
te occafion elle dit avec autant de 
foûpirs qu’un Prophète foufrant, que 
les douleurs de la mort l’environ- 
nent.ôc quelle ne rencontre que des 
déplaifirs , 6c des difgraces. 

Les fciences fpeculatives font tant 
de bruit dans le monde , 6 c femblettt 
donner une fl grande fatisfa&ion 6c 
une fi folide gloire, que l’ame dont je 
vous parle, n’a pu confiderer durant le 
tems quelle étoit attachée au corps, 
tout l’éclat , 6c toute la renomée 
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que l’on aqueroitpar leur poflèffion, 
fans les regarder comme des quali- 
tés capables de la fatisfaire , fe per- 
fuadant que la félicité étant une 
operation des plus parfaites vertus, 
qui font la fciencc , la fagefle & fen- 
tendement , qui toutes trois appar- 
tiennent à la confideration des fcien- 
ccs fpeculatives , qu’ainli les pofle- 
der èc être heureufe , ce feroit une 
même chofe * difant d’autrefois que 
la nature n’auroit pas donné à tous 
les hommes le defir de fçavoir,fi par 
ces fciences l’on ne pouvoit arriver à 
une folide béatitude, que fes fciences 
font d’elles mêmes fi nobles , H rele- 
vées, & fi fublimes, quelles donnent 
aflêurément quelque véritable fatis- 
fa&ion , devant plutôt dire avec les 
perfonnes raiforinables que la confi- 
deration des fciences îpeculatives, 
n étant pas au defius de leurs prin- 
cipes , puifque ceux-ci contiennent 
éminemment les autres , ils ne peu- 
vent pas rendre 1 e/prit entièrement 
heureux, que leur cohfideration n’eft 
pas au deflus de la conoifiànce des 

chofes 
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choies fenfibles > l’efprit ne pou- 
vant être fatisfait que par la con- 
noiilance de la nature des chofes 
qui efl: Ton objet : Gette ame paf- 
lionée detre fçavante , confideroit 
pourtant lafcience comme une four- 
ce de gloire en ce monde : Hélas ! 
elle avoit appris de faine Paul , qu’il 
y a cette étrange & cette prodigieu- 
fe différence , de la fcience & de la 
charité, que celle-ci édifié, &. l’au- 
tre efl: la fource tragique de l’ambi- 
tion , & de l’orgueil > elle n’avoit pas 
pu ignorer qu’il aurait été plus uti- 
le à la plus noble de toutes les in- 
telligences , d’avoir plus d’ardeur que 
d’éclat » ainfi que le dit merveilleu- 
fement faint Bernard > elle avoit en- 
tendu mille fois que faint Augu- 
ftin serait ravisé fe faifant confu- 
fion à foy-même , de perdre le Ro- 
yaume de Dieu avec toute fa feien- 
cc, dans le tems que les plus igno- 
rans le meritoient aisément : Ce- 
pendant par une erreur trop peu 
concevable, elle ne cefloit pas de 
vouloir la fcience comme une qua- 
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licé qui terminerait Tes defirs ; quel 
mal-heur, une ame chrétienne re- 
garder la fpeculation d’une planete, 

& la confidetation de l’Afirologie 
comme un plaifir capable de la con- 
tenter, & s’y abandonner entière- 
ment ? quel aveuglement , préten- 
dre des fatisfaétions éternelles par la 
confideration des idées de Platon, & 
des Sillogifmes d’Ariftote ? quel dé- 
plorable fentimenc , s’imaginer d e- 
tre contente par l’exaltation au Do- 
éto rat ? C’étoit l’état pitoyable où 
vivoic cette infortunée donc je vous 
reprefente les excès 8c les fautes, 
faifant ainfi une injure exorbitante à 
la conoiflance de Dieu, que les fages 
paffionenc toujours avec ardeur de 
confiderer , 8t de conoître, après qui 
tous les hommes loûpirent, qui tou- 
te feule change l’état mal-heureux 
des perfonnes qui la confiderent en , 
des félicités exceffives , fatisfaifant 
toutes leurs capacités , 8c toutes leurs 
puiflànces , qui fait découuvrir des 
prodiges , 8c des beautés furpren an- 
tes, & qui divinifç tous ceux qui font 

dignes 
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dignes d’être Tes fpe&ateurs oculai- 
res 5 qui fait cefler toutes le peines 
des Martirs , changeant leurs playes 
& leurs croix en des fources de fa- 
tisfaction , & de gloire j qui couron- 
ne toutes les aufterités des plus im- 
placables penitens , & des plus rudes 
lolitaires } qui recompenfe tout le 
zele, & toutes les fatigues des hom- 
mes Apoftoliques 5 qui tranfporte, 
& qui charme les Vierges > qui ra- 
vit & qui enleve les amans , & tou- 
tes les intelligences du Ciel ; qui 
eft l’objet de la Foy , &. de l’Efpc- 
rance des Chrétiens > qui eft la cef- 
fation de leur exil, 8 c la fin de leur 
inquiétude j qui eft leur gloire., leur 
patrie , leur joye, leur bon heur, fie 
le terme de tous les defir$. Vne in- 
jure exceflive faite durant afsés de 
tems à la Béatitude infinie de Dieu, 
par l’attachement à de fi legeres fpe- 
culations , par l’eftime des conoiflàn- 
ces , qui tout au plus pouvoient pro- 
duire un bel efprit > mais non pas 
un efprit bien-heureux, & qui tou- 
tes feules ont toujours précipité leurs 

T 5 poffcf 
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pofleflèurs , ou dans les plus énor- 
mes crimes , ou dans les plus tragi- 
ques mal-heurs. Cette injure doit 
être punie par la privation tempo r 
relie de la douce vue de cette gloi- 
re, dont la confideration toute feu- 
le peut rccompenfer les Bien-heu- 
reux , elle doit être punie par l’ab- 
fence de cet objet infini, où l’on dé- 
couvre tout ce que Dieu a £Sc tout 
ce que Dieu eft fans aucun nuage, 
•& fans aucune referve: elle doit être 
éloignée du plaifir extreme que ref- 
fent chaque Bien-heureux de pof- 
feder fon Dieu, d’être enfin arrivé au 
port, d’être dans la certitude de fa 
predeftination Si de fa gloire , & de 
le goûter tout comme il eft en loi- 
même dans fes douceurs , & dans 
lès perfections inexplicables : ÔC au 
lieu de reflentir les effets de cette 
Divine conoiflance 5 l’Attribut qui 
la punit , & qui la venge, l’arrête à 
la fpeculation des fiâmes , à la con- 
fideration de fa mifere , à la conoif- 
•fance de fon infortune, & à l’atta- 
chement à . toutes fes peines > c’eft 

afteure 
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afteure qu elle conoit la Iegereté & 
la vanité des fciences fans les ver- 
tus » c’eft maintenant qu’elle avoue 
quelle a été trop mal-heureufe èc 
trop aveuglée , ayant même couru 
rifque de l’éternité de Ton falut} 
mais fa conoiflànce augmente Ton 
infortune, ne pouvant pas confidc- 
rcr fa faute fans rougir , & fans être 
dans des confofions extraordinaires; 
helas ! fi David tout rempli de biens, q^ are m 
& de grâces , élevé fur le plus fu- ftîs es ani- 
blime Trône du monde, afliiré de- ™ r ™ ea c ô* 
tre tout fuivant le cœur , ôclcs fen- turbas me. 
timens de Dieu , fe retiroit fouvent 4 ** 
tout trifte dans fon cabinet, difant 
à fon ame , comme par quelque for- 
me de plainte. Qu’eft-ce à dire mon 
ame que vous êtes trifte, & que vous Qu«e con- 
me troublés : & que fon ame , dit fi'^ui^non- 
faint Auguftin,lui répondôit à peu dumfumibi 
prés en ces termes ? pourquoi je jj 0n d ^ 
vous trouble, me dites- vous, helas i vt comutbë 
puis-je vous troubler pour d’autre ^ c ^ lta £ 
raifon que pour celle qui fait que peregrina 
je nefuis pas oùeft la véritable dou- a<lhuc * a °" 

r 11 via. 1110 Dei mei? 

ceur , vous ne voules pas , ou plutôt Au£lt fi a . 

pouvés 
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pouvés-vous empêcher quune étran- 
gère au milieu du fieele ne vous 
inquiété étant éloignée de lâ mai- 
ion de Ton Dieu. Quelle doit être 
la defolation de l’ame foufrante au 

I 

milieu des brafiers & des fupplices, 
d’être condamnée pour plufieurs an - 
nées, & peut-être pour plufieurs fie- 
cles à la privation de la conoiflàn- 
ce , Ôc de la vifion bicn-heureufe 5 
Il eft aisé de concevoir par la ri- 
gueur de fa peine , la grandeur & 
l’extremité de fa defolation & de 
fes foupirs. En effet fi le même Prin- 
ce parlant de la captivité du peuple, 
. dit que le feul fouvenir de Sion lui 
faifoit grolfir les fleuves de Babilo- 
ne, s’il eft permis de parler ainfî, 
pour exprimer la prodigieufe quan- 
tité de leurs larmes ; qu’eft-ee d’u- 
ne infortunée trop éloignée de la 
véritable Sion , où l’on reçoit tou- 
tes les benediétions , & toutes les 
couronnes du Seigneur ; Il eft aisé 
de concevoir que dans le fouvenir 
de cette eternelle demeure dont 
elle eft fi long-tems abfente par fa 
.. ... deten 
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détention dans le tres-rnde cachot 
du Purgatoire 5 elle cffc toujours toute 
occupée à foûpirer & à gémir , 5c 
je me perfuade que parmi ces foû- 
pirs elle parle à l'on Dieu tout com- 
| me le Prophète affligé ; Seigneur, 
qui avés des bontés égales à vôtre 
fureur, & à vôtre juftice > cefsés en- 
fin je vous prie de paroître en cour- 
roux , & commencés de délivrer 
mon ame de tous les maux , & de 
toutes les peines quelle fouffre par 
la privation & par leloignement de 
la gloire que vous vous êtes enga- 
gé de lui donner 5 s’il dépendoit 
de moi ( pourfuic cette mal-heu- ' 
reufe ) de me porter dans la place 
que vous m’avés deftinée , j’y fe- 
I . rois déjà dépuis long-tems » mais 

■ helas ! lorfque j'y veux aller du moins 
par mes ardens defirs, je metrou- 

• ve furieufement repoufsée , & l’on 
m’a dit jufqu’à ce moment que le 

■ tems de mon mal - heur n’étoic 
pas échû j de forte que je me * 
vois toujours dans la même prifon, 

& dans les memes fupplices. Ces 

foûpirs 
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foûpirs font trop expreflifs pour ne 
pas Élire conoîcre fa douleur , 8c les 
maux que lui fait foufrir le divin 
Attribut qui la vange. 

Achevons enfin ce difcours , 8c 
tout ce Volume, par la relation de 
la derniere erreur de cette ame , qui 
confifte en ce quelle sert attachée 
comme à fa véritable félicité à tout 
ce que le tcms mefure : Quelle fau- 
te , s’engager au tems ? qui eft un 
mouvement continuel , qui eft le 
principe de la deftruétion de toutes 
les chofes , qui eft le devorateur 
de tout ce que le monde a de plus 
grand, de plus magnifique 8c de 
plus rare : qui eft la fource des ré- 
volutions , des changemens 8c de 
l’incônftance ; qui flétrit les plus- ra- 
res beautés, tout comme des fleurs; 
qui fait defcendre les Princes de 
leurs trônes , 8c les réduit à la der- 
niere mifere ; qui ruine les plus puil- 
fantes maifons , 8c en efface abfo- 
lument la mémoire ; qui fait périr 
les premiers Héros , 8c les gene- 
reus Conquerans de toute la terre , 
• : julqu a 
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jufqu’à les réduire en cendres j 
qui limice même les Anges } qui 
rend les hommes h pezans , &; lî 
foibles , & dont toutes les créatures 
font les malheureufes victimes > qui 
mefure les conoiflances , les opéra- « 
tions , 6 c les biens des premiers 5 
qui limite la vie, l’efprit , les lumiè- 
res , les forces , &c le pouvoir des 
fecons , 8c qui foule cruellement 
, ' aus piés toutes les autres : Quelle 
faute , s’engager au tems ? dont la 
legereté efl: inconcevable dans fa 
i durée , n’étant rien dans le pafsé , 
ni dans l’avenir , puifqu’il n’cfl: 
qu’un moment plus vite que le vent, 
que l’ombre , 8c que la fumée } ni 
dans le prefent , où mille de fes an- 
nées ne font du tout rien à la pre- 
fence du Seigneur. Cette ame pou- 
1 voie s’attacher au tems avec verru, 

! 8c avec juftice , méritant ainfi la 
pofleflion de l’Eternité : Si elle a voit 
donné tout fon cœur, tous fes foins, 

8c toute fa vie au tems de la gra- 
; ce , du falut , de la penitence , & 
de la vertu, oit elle pouvoit aquerir 
> tant 
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tant de mérité , Ton attachement 
aurait été digne de tous les eloges, 
& de tous les applaudilTemens de 
Dieu même j mais le tems de fa 
convcrfion & de la guerifon de fes 
playes fpirituellcs eft celui quelle a 
méprisé , le différant autant qu’il 
lui a été poffible , & même jufqu’à 
lcxtremité , s’abandonnant avec 
joye au tems des plaifirs , des di- 
vertiflemens , & des defordres 5 de- 
forte quelle n’en a jamais perdu de 
moment. Le Sage dit que tout cor- 
rompu & tout déréglé que fût fon 
Siecle , cependant la malice fufEfoic 
au jour , & que la ceflàtion de l’un 
faifoit du moins celle de l’autre : 
Mais lame dont je parle ne pou- 
vant pas fe feparer du tems de la 
vanité , & des excez du monde, 
quelle confideroit comme des véri- 
tables fatisfa&ions , confondoit le 
jour & la nuit, les paflànt egale- 
ment dans le defordre : Son atta- 
chement à un mouvement fi léger, 
n’eft-il pas la plus cruelle injure , &C 
le dernier affront que pouvoir re- 
- ' cevoir 
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cevoir la Béatitude eternelle de 
Dieu ? Trop heureux, & trop for- 
tuné moment ! où cette ame reco- 
nût cette vérité avec aflez de lar- 
mes , & allez de regrets , pour en 
avoir obtenu le pardon , fans quoi 
elle feroit éternellement malheu- 
reufe j Mais cette injure peut-elle 
demeurer impunie ? le Ciel eft trop 
jufte pour ne pas la punir par l’ab- 
lence de l’Eternité glorieufe des 
Saints ! Quelle infortune pour cette 
ame de ne pas goûter les plaifirs 
de cette durée infinie, où Dieu mê- 
me trouve toute fa grandeur , & 
toute la fermeté de fon trône ? quel 
déplaiür d’être privée de cette pla- 
ce inimaginable , où chaque Saint 
trouve la certitude inébranlable des 
decrets favorables de fon Dieu , de 
la prefence de fon bonheur , de 
la folidité de fon état ? quel malheur 
d’être éloignée de cette Eternité , 
où l’on découvre tous les adorables 
Mifteres de la Trinité , 8c de la 
fcience du Seigneur ? quelle difgra- 
ce d’être dans le retardement de la 
Le R.P. V'Vbdje Mmim. Y 
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durée , en concurrence de qui, pour 
parler comme le grand Apôtre, tou- 
tes les rigueurs du marcire de nos • 
jeunes Héros , 8c de nos premières 
Héroïnes , toutes les aufterités de 
la vie de nos anciens penitens , Sc 
de nos premiers folitaices , tous les . 
plus pieus exercices de nos dévots 
& de nos contemplatifs , toutes les 
vertus , Ôc toute la perfection des 
hommes Apoftoliques, ne font que 
tres-legeres ôc tres-foibles ? quel de- 
faftrc de ne pas jouir , &c defperer 
à même tems une Eternité qui eft 
Il vafte, fi grande, fi étanduë, & 
fi infinie , que le Sang adorable de 
Iesus -Christ tout l'eul versé 
pour tous les hommes fur la Croix, 
en a pu être le digne prix ? quelle 
douleur d’attendre avec impatien- 
ce, & de ne pas pofleder l’Eternité, 
dont le nom tout feul enleve & 
charme les cœurs ? Saine Paul dit 
qu’il n’étoic entouré , ou plutôt char- 
gé de fers & de chaînes , qu’en con- 
fequence de fon attente , &. de fon 
efpoir pour Ifrael 5 Quel doit être 
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labatemenc 8c ladelolation de cet- 
te mal-heureufe privée de fererni- 
ré quelle efpere,que Dieu .s’ell: en- 
gagé de lui donner , & que diffé- 
rant l’eternité de fes promeffes , il 
la punit par les mêmes voyes qu’el- 
le a été coupable 5 fi bien qu’ayant 
offense par 1 attachement au tems, 
ce n’eft pas afsés de la punir } & de 
1 affliger par la privation 8c par le 
retardement de 1 éternité quelle a 
enfin méritée avant que de.fortir de 
ce monde ; fflais il faut quelle fouf- 
fre les rigueurs du plus fâcheux de 
tous les tems , qui eft celui de tom- 
ber , comme parle faint Paul, entre 
les mains d’un Dieu viuant, 8c de 
Dieu en courroux : C’eft le tems de 
la miferc,de la fureur, de la ven- 
geance , des châtimens , & des fup. 
plices qu elle louffre pour être pur- 
gée des tâches de fon crime : C’eft 
icy où toute accablée fous la pefan- 
te rigueur qui la punit 8c qui l’affli- 
ge , elle fe dit à peu prés les mêmes 
paroles qu un Profete , celions de 
nous confeiller 8c de chercher des 
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avis 8c des remedes capables d’a- 
doueir nos maux : Le Divin Attri- 
but qui en eft la fource , eft trop in- 
flexible, & trop rigoureux pour pou- 
voir adoucir nous-même nos fup- 
plices } ainfi abandonnons-nous en- 
tièrement à l’afflidion & à la dou- 
leur , adorons la main qui nous frap- 
pe , fouffrons avec vénération tou- 
tes les peines qu’il ordonne, fouhait- 
tons des foupirs afsés forts 8c afsés 
fenfibles pour regretter dignement 
nos mal-heurs, 8c croyons que fe 
trouvans plufieurs perfonnes qui font 
ordinairement à genoux pour appai- 
fer fon juftc courroux, qu’il n’eft 
pas poffible qu’il ne leur accorde la 
cellation de nos fupplices, 8c nô- 
tre introdutftion à l’eternité que nous 
demandons avec tant d’emprefte- 
ment 8c d’inftance 5 Ce font à peu 
prés les fentimens où je crois que 
le trouve cette ame delolée , fous la 
jufte rigueur des grandeurs de fon 
Dieu : Ces fentimens font trop ju- 
fles 8c trop preflàns , pour ne pas 
toucher les plus infenfibles > auflî je 
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me perfuade qu’il n’eft aucun Chré- 
tien qui ne s’eftime heureux d’y pou- 
voir concourir , & de s’employer par 
toutes les voyes poflibles , & princi- 
palement par celle de l’Oraifon , & 
de l’interceflîon de la fainte Vierge, 
j’ay inféré pour cet effet la priere 
fuivante. 

PRIERE 

A lu Béatitude de Dieu , pour le 
repos de l'Ame foufrante . 

H Eureufe félicité de mon Dieu, 
qui cachés juftcment les pro- 
diges de vôtre bon-heur , & de vô- 
tre gloire à lame arrêtée par vôtre 
courroux dans le Purgatoire > je de- 
fefpere de moi-même de mériter la 
ceflàtion de vôtre fureur s mais con- 
noiffant que l’adorable Marie efl: 
trop puiflànte pour être refusée dans 
fes demandes s le vous fupplie par 
l’intercefîîon de fon mérité , fous la 
qualité que l’Eglifc lui donne de 
Dame & de Reine de tous les fuf- 

V 3 fragcs 


3i o U Ame foufrdntts, 

frages du Chriftianifme , pourquc fa 
vûc vous oblige à donner le repos 
à cette ame affligée > vous difîés au- 
trefois d’un Profete , que vous par- 
donneras aux plus deteftables,&. aux 
plus criminelles villes du monde , à 
la conflderation d’un feul jufte, vous 
ne pouvés donc pas refufer au mé- 
rité de la fainte Vierge , par lequel 
je vous prie , qui eft au deflus de 
tous les Anges , 6c de tous les Pre- 
deftinés enfemble , vous ne pouvés 

E as dis-je refufer la modération & 
t ceflàtion entière de l’exil d’une 
ame toute jufte & toute innocente, 
pour mériter la grâce d’un captif, il 
faut du pouvoir, de la fagefle 6 c de 
l’amour j Ainfi j’ay fujet. Adorable 
Attribut de mon Dieu , de vous de- 
mander & d’efperer tout enfemble, 
le foulagement de l’ame foufrante, 
par le mérite de l’adorable Marie, 
pleine de pouvoir, comme fille du 
Pere , & de fagefle comme Mere du 
Fils , 2c d’amour comme Epoufe du 
faint Efprit : Dieu fe plaignoit au- 
trefois de ce qu’il étoit en courroux, 
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& que perfonne ne le recenoic 5 mais 
cetoit avant la naiflànce de la fain- 
te Vierge, qui le fléchit toutes les 
fois quelle le prie , ne pouvant 
montrer ni fa poitrine, -ni fon fein 
fans être efficacement écoutée 5 je 
ne vois pas que vous puifliés être 
moins flexible , puifque tout efl: 
égal dans fa Divine Majefté , vous 
ne pouvés pas l’avoir deftinéc en 
vain pour jetter les racines ) ainfi que 
dit l’Écriture , de vos Predeftinés & 
de vos Elûs , fans lui accorder leur ( 
élévation toutes les fois quelle vous 
la demande , ou que l’on la fouhait- 
te par fon faint Nom & par fon 
mérité > ainfi j’efpere que fon pou- 
voir s’étendra jufqu’à*la Ierufalem 
Celefte en faveur de cette infortu- 
née que vous affligés} d’autant mieux 
que tous les Saints Peres nous ap- 
prennent que fon interceffion n’a 
jamais paru fans effet i je vous fup- 
plie donc divine Perfèdion démon 
Dieu , de vous donner vous-même 
à cette ame, par le mérité de l’adora- 
ble Marie , que vous nous obligés de 
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confiderer comme la médiatrice de ' 
tous les hommes , comme la por- 
te Sc comme la fenêtredu Ciel, com- 
me la difpenfatrice des grâces , & 
comme la Souveraine du Paradis, 
que je demande par Ton mérité, pour 
lame detenuë dans le Purgatoire, 
que jefpere de vos genereufes mi- 
fcricordes. Alnfi foit-il. 
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